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AVERTISSEMENT DE L*ÉDITEUR.
Il êfi -prèsSacih de conce^air que la fçieme de /'éço-

îîomie politique, ou plutôt publique, repofe toute entière

fur i’âiithmétique politique. Quand nous connoîtrons

tous les faits qui intérejjent la reproduBeon & la dïflri-

hution des rïcheffes dans différentes parties d'un grand
état comme la France , & entre dlfférens états ,• quand
tous les produits pourront êtm rapprochés de toutes les

cîrconjîances qui les ontfait naître
,
qidils feront évalués

& comparés les uns avec les autres , le raifonnement

aura peu de chofe à faire pour en déduire des principes

P0fuifs & des théories certaines.

Cette confidération m^a déterminé à faire réimprimer

plufieurs effais d’arithnjétique politique
, qui font ou

très-rares
,

ou perdus dans d'autres colleBlons, A la

tête
, fe trouve Vouvrage de l'illufire & malheureux

havoijier
, fur les produits territoriaux de la France :

cet ouvrage efi fondamental y
quoiqu'il fait fufceptihle

de quelques critiques , & que fes évaluations aient été

reconnues trop baffes par le comité des contributions de

FA[[emblée conftituante ,
d'après des vérifications par^

ticulières , & un mémoire du citoyen Dupont
, mémoire

qui efi en ce moment égaré.

C'efl en partie fur le travail de Lavoifier ,
que le

citoyen Delagrange a compofé le petit effai qu'on trou-

vera d lafuite y lequel préfente des réfuliats importuns
y

& d'ailleurs , tfi en quelque forte un témoignage d'eflime

donné à l'un desplus favans calculateurs foLitiques de

France , par un des premiers géomètres de l'Europe.

J'ai confidéré auffi qu'au moment oii l'on allait conf-

tïtuer les contributions publiques , vider encore une fois
la querelle de l'impôt direB & de l'impôt indireB

,
&

uffigner à chacun fes véritables bornes
, il était bon de

fixer l'attention fur les produits împofables de la pro-
priété territoriale. Le nom de Lavoifier attirera peut-être

la curiofité de ceux pour qui la matière elle-même peut
être indifférente.

. Enfin ,
je me fuis plu à penfer ,

qu'en réimprimant
cet ouvrage , devenu très - rare , je rendais un nouvel
hommage àfon auteur[& j'avais quelque droit à prendre

ce foin. C'efl à ma prière que Lavoifier a remis fon
travail au comité des contributions publiques , & c'efl

fur ma propofition que l*Affemblée conftituante en a
ordonné l'imprejfion , & la mention honorable dans fon
procès-verbal* RrnDERm»



R É s U L T A T s
Extraits d'un Ouvrage intitulé : De la
Richesse territoriale du
Royaume de France;

Ouvrage dont la rédadion n*eft point encore adievée i

Bemîs au Comité de Vlmpofition ,
par M. Lavoisier ,

de VAcadémie des fciences , Député - fuppLéant à
VAfjemblée nationalCy & CommiJTaire de lu Tréforerie*

• Imprimé par ordre de l’Assemblée nationale.
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AVERTISSEMENT.
I_^’ouvR\GE dont j’ai communiqué les principaux réfulfats

au comité de Timpolition , & dont rAfîemblëe nationale a

décrété rimpreflion, a été commencé dès 1784. M. du
Pont

,
aujourd'hui membre de l’Aflemblée nationale

,
en

avoit jeté les premières bafes dans un mémoire rédigé pouf

le comité d’adminiilration de l’agriculture
,

qui Te tenoit

alors fous la prélîdence de M. de Vergenncs.

J’ai cherché depuis à donner plus d’étendue à ce travail,

à ralTembler plus de faits polîtifs
,

à multiplier les moyens
de vérification

,
à me former des méthodes pour calculer

les confommaticns & les produélions, comme on s’en ell

fait pour calculer la population.

Vingt fois j’ai repris & interrompu ce travail
, & quoique

je fentiffe l’importance de fon objet, quoique je defîrafl'e

d’en publier les réfultats affez tôt pour que le comité de
l’impofition pât s’en aider dans la fixation des bafes de
l’impôt; continuellement détourné par des occupations d’un

autre genre, & dont plufieurs même n’étoient pas étran-

gères à rAlTemblée nationale, il m’a été abfolument impof-

ûble d’y mettre la dernière main.

C’eft le fort de prefque tous les ouvrages de longue
haleine

;
rarement ils font achevés. Il refie même aux

perfonnes les plus habituées au travail
,

fi peu d’infians qui
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ne foient pas afFeâés à des devoirs d^une nécellîté împé-
rieufe

,
que îe temps fe confume à former des projets

d'ouvrages, fans qu^il foit permis de les exécuter.

Cfepeudant
,
puifque le comité de Timpofition

,
puifque

rAffembiée nationale a jugé que ces ElTais , tout impar-

faits, tout incohérens qu'ils font encore, pouvoient être

de quelque utilité, je dois le facrifice de mon amour-
propre , & je ne fais plus qu'obéir.

Qa'il me foit permis d'obferver ici que le genre de com-
bînaifoDS & de calculs dont j’ai cherché à donner ici quel-

ques exemples
,

eft la bafe de toute l’économie politique.

Cette fcîence
,
comme prefque toutes les autres

, a com-
mencé par des difcufîions & des raifonnemens métaphyfiques :

la théorie en eft avancée
;
mais la fcîence -pratique eft dans

l'enfance ,
& l’homme d'état manque à tout inftant de faits

fur lefquels il puifle repofer fes fpéculalions.

Puiffent les repréfentans de la nation françaîfc
;
puiffent.

ces hommes de génie, dont les travaux feront l'étonnement

des races futures , comme ils font dès aujourd'hui l'admi-

ration de toutes les nations , fentir combien leur marche
auroit été plus alTurée

,
combien ils auroient évité de

difficultés, peut-être d'erreurs, ü les philofophes qui les

ont précédés , avoient préparé d'avance les matériaux de

l’édiftce qu'ils fe' propofoienl d'élever
, û leurs travaux

cuflent été établis fur des faits
,
au lieu de l'être fur des

raifonnemens.

Il ne tiendra qu'à eux de fonder pour l'avenir un établif-

fement public ou viendront fe confondre les réfultaîs de

la balance de l’agriculture
,
du commerce & de la popu-

lation
;
ou la fiîuation du royaume

,
fa richelTe en hommes,

en produftions, en induftrie, en capitaux accumulés, vien-

dront fe peindre comme dans un tableau raccourci.

Pour former ce grand éublinement
,

qui n'exifte dans

aucune nation, qui ne peut exifter qu'en France
, l'AlTem-

bîée nationale n’a qu'à îe defirer & le vouloir. L'organifa-

tion aftuelle du royaume fembie avoir été difpofée d'avance

pour fe prêter à toutes ces recherches, L'admîniftration

générale peut
,
par l'intermédiaire des direétoires de dépar-

temens & de diftriéls , atteindre avec facilité jufqu'aux

dernières ramifications de l'arbre politique
,
jufqu'aux mu-

nicipalités : avec une correfpondance patriotique ^de cette

cfpèce, il n'eft point de renfeignemens qu'on ne pniffe

obtenir} point de travaux qu'on ne puiffe entreprendre.



DISCOURS PRÉLIMINAIRE.

I-iE produit ou le revenu territorial d’un grand empîr*

peut être envifagé fous diifferens rapports
;
& de ces

différens rapports naiiîent une foule de confidéiations im-
^portantes.

Le produit territorial, confidêré dans fon enfemble , eft

la (oiTime de toutes les produdlions du fol
,
de tout ce qui

croît fur le fol & aux dépens du fol, foit pour Tufage des

hommes
,
foit pour Tufage des animaux.

Ainfi
, non-feulsment les pâturages & les fourrages qui

croiflent dans les prairies, font un produit territorial
,
mais

la genilTe & le poulain qui s’y ëî évent, mais l’augmenta-

tion de valeur du bœuf qui s’y engraifle
,

les accrus des

beftiaux
,
le lait

,
le beurre

,
les fromages qui proviennent

des vaches qui s’y nourriflent, font véritablement un pro-
duit du territoire.

Mais c’eft dans l’évaluation de ce produit en argent,

dans fon eftimation en valeur numéraire
,

qu’il eft aifé de

fe tromper. Dans prefque tous les eflais de ce genre
,
on

a fait une foule de doubles & de triples emplois
;
on a

fait entrer en compte deux ou trois fois la même valeur
,

& on cft arrivé à des réfultats faux & exagérés.

Je prie le leéleur de me permettre d’inlîller fur 'ces pre-

miers principes, qui font abfolument néceffaires pour l’in-

telligence de tous les réfultats ccnienus dans cet effai , &
de ms pardonner des détails qui paroîtront peut-être d’un

genre trivial à ceux qui n’en fentiront point l’importance.

Les pailles font un produit territorial : cependant, fi,

en évaluant les produits d’une ferme, on faifoit entrer en
ligne de compte le prix de la paille & celui du bled, on
feroit évidemment un double emploi

;
car les pailles

, ex-

cepté dans les environs des grandes villes, ne font point

un produit qu’on puiffe réaiifer en argent
;
& comme il cft

néceffaire de les confommer & de les convertir en fumier

pour parvenir à la prodüdion du bled, leur valeur fe trouve

implicitement confondue dans celle du bled.

II en eft de même des fourrages de de l’avoine quT fc

coofamment par les chevaux de labour
,
& dont la valeur

A3
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fe trouve confondue dans celle du bled, comme faifant

partie des frais de culture qui Tont fait naître. On ne pourroit

les porter en recette
, fans être obligés de les porter aüflitôt

en dépenfe dans le compte de Tagriculture
j
ce n'eft donc

point un revenu réel, & on ne peut les faire entrer que

pour mémoire dans les richeifes annuellement renaifîantes

de la nation.

Ces mêmes confidérations s’appliquent naturellement au

produit des prairies & des herbages : ajouter ce produit à

celui des beftiaux qui s’y élèvent ou qui s’en nouriiflent,

c’eft évidemment compter deux fois la même chofe.

Mais le produit ou le revenu territorial , dépouillé de

ces doubles emplois
, débarralTé de cette recette & de cette

dépenfe fiélives, n’eft point encore le produit ou le revenu

net. Ce dernier produit n’eft qu’un réfultat définitif auquel

on'n’airive qu’après que toutes les dépenfes, généralement

quelconques
,
ont été défalquées.

Je me trouve ainfi conduit à difiinguer :

1.

° Le produit territorial en nature
; & je l’ai déjà défini*

2.

® Le revenu territorial en argent, ou plutôt la portion

du produit territorial fufceptible d’être convertie en argent*

3.

® Le revenu net : c’eft ce qui refte du revenu territorial

en argent, ^près que toutes les dépenfes & charges en ont

été prélevées. Cette portion eft celle qui fe partage entre

le tréfor public & les propriétaires.

Je pourrois diftinguer encore ici le produit territorial à

l’ufage des hommes
,

le produit territorial à l’ufage des

animaux : mais ces diftinéliôns, & quelques autres, exige-

îoient des développemens trop étendus
, & je me trouve

forcé de les réferver pour l’ouvrage lui-même, dont je n*ai

pour objet que de préfenter ici un extrait.

Maintenant que j’ai défini les différentes expreïïîons dont

je fuis obligé de me fervir , & que je fuis affuré de me
faire entendre

,
je paife aux principes généraux qui doivent

fervir de guides dans les recherches qu’on peut faire fur le

produit & le revenu territorial d’un grand empire.

Je poferai pour premier principe, que tout ce qui fe

cenfomme tous les ans
,
fe reproduit tous les ans

;
car s’il

en étoit autrement, fi ce qui fe confomme ne fe repro-

duifoit pas, la denrée
,
ou l’objet quelconque de confom-

matioR
,

feroient bientôt épuifés.

Ce principe cependant n eft rigoureufement vrai
,

qu’a

l’égard des denrées ou marchandifes dent il ne fe fait ni
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CTportatîon ni înrporfatîon
j
& c'eft la pofîtîon oi\ fe trouve

la France, relativement à prefque toutes les denrées de

néce/lîié première que produit fon fol. Elle exporte peu

de bled , & s'il en eft forii quelquefois dans les années

abondantes
,

l’objet a toujours été peu confidérable , en

comparaifon de la produftion annuelle
j
& d’ailleurs ces

quantités ont prefque toujours été compenfées par des

quantités' à-peu-près égales
,
qu’on a été obligé d’importer

dans les années fuivantes.

Ce principe exige encore une fécondé modification : it

n’cft pas rigoiireufemenl vrai pour chaque année en parti-

culier ,
mais bien pour une année moyenne, piife fur une

fuite d’années confécutîves.

Il y a donc
,
au moins pour la majeure partie des pro-

duélions territoriales du royaume de France
,
une équation,

une égalité entre ce qui fe produit & ce qui fe confomme :

ainfi
,
pour connoître. ce qui fe produit, il fulîit de con-

noître ce qui fe confomme
,
& réciproquement.

Un fécond principe
,

également évident, c’eft que la

confommation totale qui fe fait dans un royaume
,
eft égale à

la confommation moyenne des individus, multipliée par leur

nombre. Et en fuppofant qu’on diftinguc les individus en

différentes clafTes
,

la confommation totale fera égale à la

fomme des confommations moyennes de chaque claflc,

multipliée par le nombre d’individus dont chaque clalTe eft

compofée.

L’application de ces deux principes exîgeoit que fe com-
mençafîe par faire des recherches fur la population du
royaume

,
non pas en maffe feulement , non pas feulement

par province, ou par département, mais avec diftinélion

de ciâffcs
,

d’états & de profeffîons. Je me fuis aidé , à cet

égard, des travaux de Moheau & de M. de la Michaudière;:

& d’après les réfultats particuliers qu’ils ont donnés pour
différens cantons de la France, je fuis parvenu à me former

des tableaux fuififamment exaéls de la population du royau-

me , avec diftinélion d’âge
,
de fexe

,
de profefiîon. J’y ai

diftingué le nombre des gens mariés
, celui des hommes

veufs, des femmes veuves, &c. On y voit que les cî-

devant nobles
,
en y comprenant les ennoblis

,
ne for-

moient qu’un 300.*"* de la population du royaume
, &

que leur nombre, hommes, femmes & enfans compris

>

n’étoit que de 83,000, dont 18,313 feulement étoient en

iut de porter les armes. On y, voit encore que les antres
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çîaflLes de la focîété ,, celles qu’on avoîf coutume de con-
fondie fous la dénomination de Tiers ~ Etat

,
peuvent

fourn-ir un raüerabîement de 5,500,000 hommes', en état

de porter les aysies.

Parv,enu à des réfuUats à-peu-près fatisfaifans relative^

jnent a ia population ,
il a fallu faire de femblables recher-

ches fur la coniommation des individus de chaque clafTe

de la fociété. Ici, il a fallu entrer dans le détail de la

dépenfe des ménages des villes 5r de ceux des campagnes;

évaluer la confommation perfonnellc du riche , la diAin-

guer de celle de la foule de citoyens qui vit à fes dépens
;

éviter les doubles emplois
,
& donner à chaque nature de

dépenfe fa véritable valeur.

Le léfüitat de tout ce travail m’a cor>duit à conclure

la confommalion annuelle du froment
, du feigîe

de Torge , employés à la nourriture des hommes dans tout

le royaume ,
s’élevoit à onze milliards fix

cent foixante-fept millions delivres pe- livres pefant.

fant, G!. . . . I T 000,000

A quoi ajoutant ce qui s’emploie en

femences de ces mêmes grains 2,533,000,000

Oft a pour la confommation du bled,

feigle & O’ gs
>
année commune. 14,000,000,000

Ces réfuîtats s’accordent afîez bien avec des relevés que

m. de la Michaudière m’a anciennement procurés fur la

confommation de la ville de Paris en 17^^ ;
avec le dé:t-

pou Uement des regiftres des cfFiciers-mefureurs & porteurs

de grains
,

fait fous le miniflère de M. Turgot
;
en€n

,
avec

les reebireb s faites dernièrement fur la confommation de

îa ville de Paris
,
par le département des fubhftances.

C’eft déjà beaucoup que de connoître , avec quelque

exaéïîtude
,

la confotnmaîion du bled de tout le royaume.

Car h l’on prend en maffe la valeur de toutes les autres

consommations , le bled en forme plus de la moitié, & il

entre même pour les deux tiers dans la dépenfe des mé-
s-agïs très-pauvres.

Maïs de ce qu’il fe confomme, chaque annie en France,

14 uiîÜiards de livres de bled
,
femences comptifes, il en

séiolte que toutes les terres du royaume produifent, année

e^omraune , 14 milliards pelant de bled. Alors je me fuis

toaandé à moi -même combien il falloit de chattues &
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d’arpens de Urre pour produire cetfe quantité de Med.

Des recherches faites fur la p.oduftron ter.rlorrale de d_ff

rentes provinces ;
des espé.iences que ja. fartes mor-meme

dans une ferme que je fais valoir ,
& dorit [e fûts les p

-

duils depuis r î ans ,
m’ont apptts qu en pren.nt une

moyenne^ la quantité de bled
,
produite par une charrue

conduite par des chevaux ,
étoit de ry.îoo

environ, & que celle produ.te par

par des tceufs .
ne pouvoir pas etre evaluee a plus de lo

mille livres. ''

Qu’une charrue bien montée & conduite par des chevaux

pouvoit cultiver chaque année 90 atpeiis
,
mefure de ,

dont 30 en bled , 50 en mats, 30 en jachères.

- Qu’une charrue conduite par des bœufs ne pouvor^t cul-

tiver annuellement que 30 arpens, dont
^

'

moitié en jachères, indépendamment d une quantité a-per -

ptès égale de terre qui telle en vaine parure pour la nour-

îîture Ls bœufs
;
en forte que. tout

cultivée par des bœufs peut embtaffet une etendue de ter

rain de- 6 o arpens.
^

On conçoit comment ,
d’après ces données , )

ar pu dé-

terminer avec quelque ptécifion le nombre des oharruey n

aaivité dans tout le royaume ,
la quantité

en terres labourables , le nombre des chevaux ,
Si celut ces

bœufs attachés à l’agriculture.

Toutes ces évaluations portent ,
comme l'on voit ,

ur

la produdion & fur la confommation du bled j
& cette

b'afe eft
,
en général ,

affex exafte & affez fure : car; rl eft

difficile de commettre de grandes erreurs fur un objet c

conlommation auffi habituel ,
auffi journalier & auffi ’nece -

faire. Mais quelque exaae que fort la bafe d un calcul,

dès qu’il s’y mêle quelque chofe d’hypolhéliqae ,
on tilqrie

,

dans une longue fuite de réfultats ,
de s ecarter mfenlîble-

ment de la venté. J’ai donc penfé quil etoit ncceiraiie

de chercher à me reèlifier moi - même , & j
eri ai_ trouvé

le. moyen dans la mefure de l’étendue terrilonale du

lovaume. • r r *4.

"M. Paudon , le dernier des auteurs modernes qui le loit

occupé de cet objet, a reconnu, en divifant la furface du
^

royaume en carrés d’égale grandeur qu il contenoit cent

cinq millions d’arpens ,
mefure de roi ,

ou cent quarante-



' Chaque année
,

^ ^ li s en cultive

En 5>,^oo,OOO )
arpens.

(parlesbœafs
000,000 T

iin mars, par les chevaux
Quil refte en jachères

, dans les pays
cultivés chevaux P,éoo,ooo)

I par les bœufs
5»,000,000 J

^ ^>^oo>ooo

p« LTJuft':!'::!:'
1 8,000,000

Total '

l>o«, en vigne'"* en °pr*aWes ^tnT’°/°
«=“Ifes, en Lmins, eLivière’s

, &c
“ ’

S“’>'l ny ait na Lw de Picardie. &c.

.

royauo^e qui foîenf
fupeificîe du

peu trop bas le^ nombre U
royaume

, que f ai nnrfé
charrues en aftivité dans le

Quoi on» 1 TnMh
P“ ‘'"P 1<= produit des ferre*;

réfultat*. ne me iliffe
'^'î' ” "’P°'’“' P“'’«'r mes

ce mon, n^m": cakulH^i'
de recommencer dans

aftivité^danrie*^"'
noinbre des charrues qui font en

quelque certilude°7e"” omb
eoncfure avec

mtachés à Cïculm« r*
' •'«“P*

moutons, quoique
de* 'taches & des

recherches ntl/» • f •
>

P^*^ P d*incertitude. Les
àn royaume^

1
»» ^iies a cet égard dans différentes parties

fur tr^ s XVaus oar'^f"* '°™P‘'^caevaus par charrue, dans les pays od l'on cul-



lîve avec des chevaux, & fur quatre ï cinq hœurs par

charrue dans les autres
j
que le nombre des moutons éloit

de z8 à 30 par charrue, Sic. C*eft fur de fcmblables con-

tldérations, que j*ai fondé l’évaluation du nombre des bef-

tiaux du royaume. Cçtte partie de mon travail eft
,
comme

Ton voit
,

fort hypothétique ,
mais en multipliant les ob-

fervations, en augmentant le nombre des données , on par-

viendra, & je parviendrai moi-même, à corriger les erreurs

de ces premiers apperçus.

Quoi qu’il en foit
,

la confommatîon des befliaux qui fe

fait dans les villes
,
m’a fourni des moyens de vérification

que je n’ai pas du négliger. Je me fuis procuré des relevés

exafts de la quantité de beftiaux de différentes efpèces qui

entrent à Paris, & qui s’y confomment , année commune:
je les ai rapprochés des apperçus que j’ai pu me procurer

fur quelques villes de province
; & j’ai reconnu que la

quantité de viande que confomment les habîlans des grandes

villes
,

eft de fix à fept onces par tête
,
qu’elle eft de quatre

onces feulement par perfonne dans les villes d’un ordre

inférieur; enfin
,
d’après les renfeignemens que je me fuis

procurés fur la confommation des fermes & des ménages

champêtres
,

je fuis porté à croire que la confommation

de la viande eft de deux onces environ par perfonne dans

les campagnes.

Mais le pain & la viande ne font pas les feules néceftîtés

de la vie : l’homme le plus pauvre a befoin d’être vêtu ,

d’être chauffé
,

d’être logé, -Une partie des alimens ne fc

mange pas fans préparation
;

il faut du feu pour les faire

ciiire. J’ai conclu, après de longs calculs & d’après des

renfeignemens qui m’ont été fournis par des curés de cam-
pagne

,
que dans*Ies familles les plus indigentes

,
chaque

individu n’avoit que éo à 70 livres à confommer par an
,

hommes, femmes & enfans de tous âges compris; que les

familles qui ne vivent que de pain & de laitage
,

qui font

propriétaires d’une vache que les enfans mènent paître à

la corde le long des chemins & des haies, dépenfoient même
encore moins,

Qe la confommation moyenne des hommes adultes éfoît

à-peu-près égale à la paie du foldat
,

c’eft-à-dire dez^ol.
environ par an; que la dépenfe des femmes étoit au plus

des deux tiers de celle des hommes. Enfin que dans un
ménage de campagne , compofé d’un mari

,
d’une femme
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Celle de- la mère
, i.'. .

.'. '^V "' "‘‘

a celle confommee par la mère f . . lér é g

Total....
Tsf' 13' 4

*

1

pour chaque individu, l’un dans l’autre, 1 , 71

”

m^e°ga™e^7 n'
^ '^•'%î'^P'''''e . il faut que le père & la

3 denifrs®
* dimanches' compfis

,
jSf.

ni celle
des familles les plus pauvres,

cônfomm^L “
?

<=’'« à-peu-près la

& comme le
de tous les liabitans du royaume :

blement nînç r
° C-îoyens pauvres tû incompara-

fo^me eftrn^ e
des citoyens aifés,«tte

n eli bir-n r^ *^Li'

®‘‘'d'-^“® de la dépenfe moyenne,

cal culs ôn
recherche J & de

avo.-t indiouè
7' téfultat que M. Quefnay

donnVtr Ph-loPophie rurale t\éfuUa7 qui I

L’Homme n
^‘fcliure de Voltaire, intitulée:

ch77’ru à-!a-fois

ilofophe cVft
^ P'°fonJeur & de pîaifanterie. Pour le

l'L ’ ? complet d’économie politique:
1 Homme du monde, c’efl un conte plein de gaiete'î

eau deToul!“'
“

tanïde^îrF'^^*
® «Pendant Puppofé les habi-

lÂ, t 7 p!«* riches qu’iirne le font en

en ufâV n ^ .7' ""“'^^dans fon calcul les enfans

Dar tè e
d <=' P°'S. ce n’eft qu’à i lo livres

fom r-
*^**6

,
fuivanl mes cilcii's la con-

pl..nt cette fomme par le rtombre des habitans du royaumea due
,
par vingt-cinq millions, on aura deux milliardî

rrrl confommation totalele fait en Fiance. *

, d’après les déStiitions que j’ai données au
de cet écrit, eft la produftion annuelle &
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ferntorîaîe du royaume, àTufage des hommes ce que

}’ai appelé le revenu réel du royaume, dépouillé de tout

double emploi. Mais ce n’eft point encore le revenu net

ou impofable : il faut, pour arriver à ce dernier réfultat,

en déduire les frais de culture, les confommations-de tous

les agens qui y concourent diicélcment ou indireéfement

,

enfin toutes les charges de Tagriculture.

Il étoit nécelTaire qidavant de préfenter les réfultats que

fai annoncés
,

je rendilTc compte de la méthode que }^aî

fuivie pour les obtenir. Je comparerois volontiers mon
travail à une carte géographique, dans laquelle tous les

points font liés entre eux par une fuite de triangles. Le
mérite de la carte dépend de l^exaétitude qu^on a apportée

dans la mefure de la bafe & dans la détermination des angles.

Mais, comme les erreurs feb*mu{tip!ient à mefure qu"on

s’éloigne du terme dont on eû parti, il eft prudent, il eft

nécelfaire de vérifier de temps en temps les difiances dé-

terminées par le calcul, afin de fe redifier & de connoître

au moins jufqu’à quel point on s’écarte de la vérité. C’eft

cette marche que )e me fuis efforcé de fuîvre : autant qu’il

m’a été pofîibîe, j’ai cherché à parvenir au même but pac

deux routes différentes, & je n’ai été fatisfait qu’autant que
j’ai obtenu des réfultats à-peu-près concordans.

Il y auroit un moyen de porter dans ce travail un beau-

coup plus grand degré de clarté ; il confîfteroit à former
,

pour une année commune, le compte ou le bilan général

de toutes les produélions du royaume. Chaque efpèce de
produit y auroit fon chapitre particulier. L’agriculture du
royaume feroît confidérée comme formant le domaine d’un

feul individu
,

qui fe chargeroit en recette de toutes les

produélions
, & qui juftifieioit de leur emploi. Ainfî

,
en

prenant pour exemple le chapitre du bled, l’agriculteur

fe chargeroit en recette de tout le bled récolté dans le

royaume
,

montant à quatorze milliards de livres. Toute
cette quantité de bled reffortircit enfuite dans un chapitre

de dépenfe
,

fous différens titres
,

à - peu - près ainfi

qu’il fuit :

Livré aux cultivateurs du royaume pour être employé
en fcmences.

Livré aux cultivateurs pour leur fubfîflance pendant
l’année.

Livré aux moiflonneurs pour pour frais de moiffons.

Livré aux batteurs en grange, pour frais de battage.



Lur.e aux propnéuites pour prix de fetraages.
^

A îi"
f^mblable feroit ouvert pour toute* les pro-

' ceco»p.rgé„éraI en nji:,

toas’‘,e’‘’'ar".'°"’^''
*" “‘S*"'* «l“i avec

Le compte des laines, des chanvres, du lin , de toute»les matières première» de l'indufttie
, feroit fut -tout intd-relTant, parce qu il préfenteroit le point de contafl qui

d«
On y verroit que la valèlardes produits du commerce & de l’induftrie eft abfolument

vfndr/d
confommations : en forte quevendre du drap a I etranger, c’eft vendre de la laine & dubled; avec cette différence feulement

, que la nation quifaonque, gagne dans la balance de la population
, prnf-quelle a de plus chez elle les individus qui ont fabriqué

le drap
,
qui ont confommé le bled,

^

Un travail de cette nature contiendroit
, en un petitnombre de pages, toute la fcience de féconomie po-

litique, ou plutôt cette fcience cefferoit d'en être' uL ;car les refultats en feroient fi cUirs
, fi palpables; les

dilierentes quellions qu on pourroit faire
, feroient fi faciles

areloudre, qail ne pourroit plus y avoir de diverfitéâ opinion.

Ce compte, ce bilan général ne feroit pas porté fout-à-coup a fon dernier état de perfeaion ; il confiendroit peut-

l-rre^a^fi'"^'^”
’ ** foutniroiî les moyens de

Rien n'empêcheroit qu'apiès avoir effayé de donner une
idce generale de la comptabilité de l’agriculture pour uneanime commune

, on n'effayât de former le compte parti-
culier de chaque année. On verroit alors quelle eft l'in-«uence de l abondance des récoltes fur la richelTe natio-
nale, ce que le territoire peut fuppoiter d’impôt dan» unebonne année

, le foulagement qu’il eft nécelfaire d’accorder

farrïfq'ue^'&c
' P'“‘

1

généraux qu*on pourroit étendre à la popu-
lation & a la balance du commerce

, formeroient un véritable
thermomètre de la profpérité publique

5 & chaque légiflature
verroit d un coup-d œil

, dans des états fommaires
, le biencomme le mal qui auroient réfulté des opérations faites pac

les legjflaturçs precedentes*
*
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Tel cft le pîatî que je m*étois formé, & dont Je n*aî

exécuté que la plus foible partie. Mais ce qui préfcntoit

,

pour un particulier, des difficultés prefque infurmontablcs

,

deviendra facile pour rAflemblée nationale
,

dès que cet

objet lui paroîtra digne de fort attention.

Ce qui rrntérelTe dans ce moment
,

eft de connoître à

quelle forame numéraire s*éîève le revenu net du royaume,

le feul qui foit fufceptible d*êiie impofé. J'ofe affurer avec

confiance qu*il n’excède pas un milliard deux cent millions,

quand le prix du bled eft de Z4 livres le feptier
,

c*eft-à-

dire de dsux fous la livre
j & qu’au prix aéiuel du bled,

il n’excède pas beaucoup un milliard.

En prenant un milieu entre ces deux termes, il me paroît

impoflîbîc que l’impofition foncière fixée au fixième, comme
l’a décrété l’Alfemblée nationale, puiOe rendre, même en

fuppolant la perception tiès - réguliè.e
,

plus de i8o
millions.

A cette fomme
,

doit être ajoutée la contribution fon-

cière des villes; & voici fur quelles bafes il me fembie

qu’on peut l’évaluer.

La fomme totale de tous les loyers de la ville de Pari«

s’élève environ à 70 millions
;
mais on ne peut pas efpérer

qu’üs fe foulîcnnent à ce prix. Le loyer ayant été pris

pour la bafe de la contribution mobiliaire
,

il en réfultera

une tendance à diminuer ce genre de dépenfe. Les retran-

chemens qu’un grand nombre de citoyens feront forcés de
s’impofer par une fuite de la diminution des émolumcns
& des traitemens publics, formeront encore une caufe de

diminution des loyers
;
& l’on ne croit pas qu’on puilTc

les évaluer , d’ici à quelques années , au-dela de 48 millions

,

dont le fiiième pourra produire une impofilion foncière

de 8 millions.

Les villes de première clalTe
,
Lyon

,
Bordeaux

, Mar-
feille

,
Rouen

, Nantes, &c. pourront fournir une fomme
à-peu-près égale. Enfin, en réunilTant toutes les contribu-

tions foncières des villes, on pourra peut-être atteindre à

30 millions. Ainfi , la contribution foncière de tout le

royaume, d’après les proportions décrétées par l’Aflemblée

nationale, n’atteindra qu’à peine zio millions. Elle fera par
conféquent , & J’ofe le prédire, au moins de 30 millions

,

& probablement de beaucoup plus , au-deflous de ce que
l’Affemblée nationale en clpère. La fomme affrétée aux
dépenfes des départcmcni

, & que l’Aflemblee nalionafe «
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i?ratuée à 6o millions
,
fe trouvera infuffirante dans la même

proportion
;
& ce déficit à combler

,
fera une tâche pénible

que I^AOTsmbiée nationale léguera aux légifialures qui doivent

lui fuccéder.

Elle auroit prévenu cet inconvénient, fi
,
accordant moins

de confiance à des réfuîtats dont j’avois cherché à faire

connoître Texagération
,
& dans lefqueîs j’avois démontré

des doubles emplois , elle efit perfifté dans le premier plan

qu'elle avoit formé, & fi elle eiit décrété que rimpofition

Foncière pourroit être portée jufqu’au cinquième du revena

net, comme le comité l’avoit propofé.

B3S»

CHAPITRE



CHAPITRE PREMIER.
f

De la population de la France.

Tableau des habitans de la France , avec dijlindion

de fexe & d’âge

AGES. Hommes. Femmes. Total.

De là 10 ans 2,979,166 3,369,792 6,348,958
De II à 2,447,917 2,375,00c 4,822,91

7

De 21 à 30 '. .. 1,9^,37; 1,734,375 3,718,750
De 31 a 40, 1,755,209 1,619,791 3 ,375,000
De 41 à 5c 1,588,542 1,490,583 3,079,125
De 51 à 6c 921,875 979,166 1,901,041
De 61 à 70... 645,833 588,542 1,234,375
De 71 à 80 244,792 208,333 453,125
De Sj a 90.. 36,452 15,625 52,077
De 91 à 100 5,208 10,416

C

15,624

Totaux 12,609,369 12,391,623 25,000,992

Tableau
,
par apperçu ,

des hahitans de la France ,

avec dljlinclion d’état & de profejjions»

( Il ne faut pas perdre de vue que chacune des claffes ci-après

comprend les hommes , Us femmes & Us enfans, }

Population des villes & gros bourgs, en ce nombre, non compris
les agens de l’agriculture, qui demeurent dans les villes ô:

bourgs 8,ooo,ocô
Laboureurs , fermiers

,
valets, hiles de bafle-cour

,
ber-

gers, hommes, femmes & enfans compris 6,ooo,cco
Journaliers occupés à battre en grange pendant l’hiver,

à faucher & à moilTonner pendant l’été
,
terraffiers,

maçons & autres
,
vivant aux dépens de l’agricul-

ture
,
eux & leurs familles 4,o00,00c

Vignerons & leurs fimules 1,750,000
Salaries par les vignerons & propriétaires de vignes. . . 800,occ
Marchands, cabaretiers, fourni li’eurs des bourgs & vil-

lages , maréchaux ,
bourreliers

,
charrons

,
vivant aux

dépens de l’agriculiuve
,
hommes

,
femmes & enfans

compris i,8oo,cec
Petits proprietaires

,
vivant, pour lapins grande partie,

du produit de leurs fonds 450,000

De cetfe part.,., 21,800,000

ii



Matelots, journaliers de toute efpèce, attachés aux
manufad-ores hors des villes

,
carriers

,
mineurs ,

voituners-rouliers, nobles, ecciefiaftiques, leurs

domediques, vivant hors des villes

Ârmee nançaife

Total,.*,

Ce tableau n’eft qu’un premier apperçu dont il eft impolbble
de garantir l’exaditude ; le temps feul

,
& des travaux fuivis avec

foin dans tous les dépariemens
,
pourront donner des idées

exades fur le nombre des haniÉans du royaume
,

attachés à

chaque profeflion.

Autres réfultats fur la population
,

d*après les

recherches inférées dans l’ouvrage de M, Moheau,

Nombre de gens mariés

..ombre d’hommes veufs
Vombre ce femmes veuves.
Nombre d’hommes en état de porter les armes, en
ce compris 13,323 nobles ou ennoblis...

Les ci-devant nobles formoient environ lê trois cen-

tième de la population
, c’eft - à - dire

,
hommes

,

femmes & enfans compris, environ

11,100,000

609,756
1,119,512

EJfai fur le dénombrement des chevaux & hejlïaux,

CHEVAUX.
Nombre de chevaux occupés des travaux de l’agriculture dans

les pays où l’on cultive avec les chevaux. 960,000
Nombre de chevaux occupés des travaux de l’agricul-

ture
,
dans les pays où l’on cultive avec des bœufs. . 600,000

Nombre de chevaux de la ville de Paris 21,500
Nombre de chevaux de toutes les autres villes du
royaume, & employés pour le roulage 160,000

Chevaux attachés à l’armée fran^aiCe 40,000

Total des chevaux du royaume, en ce non'

compris les élèves............. ...1,781,500



CHAPITRE III.

De Vétendue territoriale du royaume
^
& defa culture.

Nombre d’arpens
,
mefure de roi

,
qui forment la fuperlicie totale

de la France, d’apres les recherches très - exactes de M.
Fauâon. » io^,oco,ooë

Nombre de charrues conduites par des chevaux.
Nombre de charrues conduites par des bœufs...

Total des charrues.

Nombre d’arpens cultivés chaque année

VI J Ç par les chevaux 9,6oo,ooo7
en bled< 1

, , ^ ^ > 18,600,000
^par les bœufs 9,000,0003 ’ ’

En mars, par les chevaux 9,600,000

Nombre d’arpens qui reftent en jachères dans le?

, / Çpar des chevaux.... q,6oo,ooo7
^ des bœufs 9,000,0003 * >

Nombre d’arpens , mefure de roi , qui reftent en
vaines pâtures

,
dans les pays cultivés par des

bœufs « 1 8,000,000

TtîTAL. 64,800,000

On fera peut-être étonné de voir qu’il n’y a pas les deux tiers

du royaume qui l’oient cultivés en terres labourables ;
mais or

doit conlidérer que fur l’étendue territoriale du royaume, il faut

déduire les chemins, les rivières, les terres en friches, &c.
Que dans quelques-unes des ci-devant provinces de France,

comme en Bretagne, les terres ne font cultivées qu’une année
fur dix

,
quelquefois fur vingt

, & qu’elles font le refte du temps
en pâturages.

Qu’indépendamment des terres labourables
,

il y a les bois

,

les prés
,
les jardins

,
les parcs

,
&c.

Si Ion veut bien pefer ces différentes conftdérations
,

on

reconnoîtra que les calculs faits fur les confommations fe rac-

cordent très-bien avec ceux faits fur l’étendue géométrique du
territoire. On n’en fera que plus difpofé à donner quelque con-

fiance a ces réfaltats.
’ • •

.

320.000
600.000



C H A P I T R E I V.

Des confômmations de toute efpèce qui fe font
annuellement dans le royaume,

CONSOMMATION DU BLED,
Coftfoinmation du bled, feigle & orge, pour la liv.pefant

nourriture des hommes. 1 1 ,667,000,000
Bled employé eu femences... 2,333,000,000

Total en livres pefantde bled
,
feigle & orge, qui

fe récoltent & le confomment dans le royaume,
en ce non compris l’orge qui eft conîbmmée
par les animaux 14,000,000,000

La valeur aftuelle du bled n’excède pas un fou llx deniers par

livre : à ce prix
,
il le confommeroit annuellement en France pour

875,025,000 liv. de bled. Mais il faut une fuite non interrompue

de bonnes récoltes
,
pour que le bled tombe à ce prix. Sa valeur

moyenne, ou plutôt fa valeur naturelle en France, eft de deux

fous la livre ; & alors la valeur de la confommaîion totale s’éle-

veroit à 1,167,000,000 liv.

CONSOMMATION DE L* AVOINE.
La confommation de l’avoine, nqn comrrifes les femences, eft

d’environ 400,000,000 de boifteaux, mefure de Paris ; la valeur

en argent eft d’environ 200 millions ; mais fur ce produit , il ne

faut en faire entrer au plus que 40 millions en revenu réel, le

l'urplus étant confommé par les chevaux de labour & autres atta-

chés à
,

l’agriculture.

CONSOMMATION DE LA VIANDE.

Nombre de hefliaux qui fe confomment annuellement

à Paris
^
d'après les regijlres des droits d’entrée».

NOMBRE
de

SESTIAUX.

LIVRES
de

VIANDE.

Bœufs
Vaches . . . .

.

'.'eaux

Moutons.. .

.

Porcs

Chair morte.

70,000
• 18,000

120.000

350.000
35,QC0

49.000.

000
4,500,00e

7,
200,000

14.000.

000

7 ,
000,000

600,00c
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La cohfommation moyenne de la viande en France
,
eft, comme

l’on voit
,
environ du dixeme en poids de la confommation du

pain J
elle eft dé 6 à 7 onces par jour par perfonne» à Paris, &

dans les grandes villes ; de 4 onces environ dans les villes de

province ,
& d’une once & demié environ dans les campagnes.

C O N S O M M A T I O N D/U VIN.
On n’a que des réfultats aflez vagues fur la confommation dés

liqueurs fpiritueufes , & il ne feroit pas impoffible qu’on fe

Trompât d’un quart
,

d’un tiers
,
& même de moitié

,
dans les

évaluations ci-après.

On eftime qu’il fe confomme en France 4,500,000 pintes de vin

par jour, fans compter le cidre & le poiré.

La confommation annuelle de vin feroit donc de 1,641,500,000
pintes, mefure de Paris, ou dé 5,703,125 muids.

CHAPITRE V.

1 De la confommation moyenne du royaume , évaluée

I

en argent.

Il n’eft pas aufli facile qu’on le croiroit d’abord, d’établir la

confommation moyenne des habitans du royaume.
Les hommes confomment en général plus que les femmes; les

femmes plus que les enfans en bas âge ; & dans une famille

compofée d’un man
,
d’une femme & de trois enfans au-deftous

de dix ans, le père confemme prefque autant à lui feul que le

reife de la famille.

La confommation des individus varie encore davantage à raifon

des circonftances dans lefquelles ils fe trouvent , & de l’aifance

dont ils jomflenr.

Une partie des habitans de la campagne ne mange point de

viande : les habitans de Paris & de quelques grandes villes en

confomment par jour 6 & 7 onces , ceux des petites villes n’en

confomment que 435, ceux des campagues ,
2 onces tout au

plus ; le farplus de leur nourriture eft de pain, de légumes, de

fruits,, de beurre, de fromage, de laitage, .

Là confomniatîon du pain ellé-tuême varie en raifon de l’abon-

dance des récoltés
, & les claftes les moins aifces de la fociété

m^an^ent^ moins de pain quand il eft cher , que quand il eft à bon
marcli^. ' "

On ne peut donc obtenir ' des réfultats, dignes de quelque
confiance, fur la confommation moyenne des habitans du royaume
qu’apres de longs calculs.

Voici ceux auxquels je fuis parvenu. Dans les familles les plus

indigentes
,
çhaqqe individu n’a que 60 à 70 livres à confomrner

par an
,
hommes , femmes & enfans de tout âge compris : c’eft

l’état de la plus extrême pauvreté. Les laboureurs ,
doméftiques

Sc agens de l’agriculture jouiront en général d’une plus grande
aifance. La confommation moyenne des hommes adultes eft à-

peu-près égale à la paie du foldat ; celle des femmes , d’»n peu
de moitié plus de celle des hommes adultes , &c. Enfin , en faifaht

entrer en ligne de compte les riches
,
les habitans des villes , la
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conlommation moyenne de tous les habitans du royaume eft

entre loo & iio livres.

En multipliant ces nombres par celui des habitans du royaume,

qui eft de a 7 millions , on a pour Tévaluatioa en argent
,
de la

confommation totale du royaume ,
a milliards 500 millions

,
a 3

milliards; & en prenant un milieu ,
^ milliards 700 millions.

Cette femme eft le revenu réel du royaume, dépouillé de tout

double emploi ;
mais ce*n’eft encore que-le revenu brut ; & pour

avoir le produit net
,
ou le revenu impofable

,
il faut encore en

déduire tous les frais de culture & toutes les dcpenlés à la charge

de l’agriculture, ainfi qu’on l’cxpofera dans le chapitre Vil.*

CHAPITRE VI.

fur 'le partage des récoltes^

PAR’TA'GE DU BLED.
livres de hled.

Bled cnpioyé en femences a,333 »^ 33*333
9i5,6Sc,coc

'i,o68,34c,occ

420,0C0,0CC

1,971,620,00c

Confommation des cultivateurs

Dépenfes des moiflbns. .......

Dîmes a U vingtième 700,000,000

Vingtièmes & lous pour livre..... 416,500,000

Tailles & accefîbires ...'.
«

Droit repréfentaiif de la corvée

Portion des droits oe gabelles & de tab'ic.

1,1 20,oc 0,000

186,666,667

462,700,000

Part des propriétaires...... ..i

Total

On n’a point enco'e pu fe procurer, des réfultats exafts lur

le partage des autres récoltes.

CHAPITRE V r 1.

Calcul du produit net du revenu territorial du
royaume ,, évalué en argent.

I

Le produit dont le tableau eft ci-après , eft ce’ui que les éco-

nomiftes ont appelé le produit net ou impofable. G’eft le revenu
territorial du royaume ,

dépouillé de tous doubles emplois ,

déduftion faite de toutes les dépenfes généralement quelconques
à la charge de Tagriculture ft ce n’eft l’impofition qui eft encore
comprife dans ce produit

{*) Les calculs préfentés par ce tableau ont été faits avant la

fupprelfion de la dîme. Aujourd'hui
, d’après les décrets de 1’A.llein-

blée nationale, elle doit être ajoutée à la part du propriétaire.

On a laiflé fubftfter ici cet article
,
pour faire voir que ia ieult

dîme du bled montoit à 70 millions, quand' le prix du pain elt

à 2 fous.



Tableau du produit net en argent du revenu du

royaume , avant le prélèvement de Vimpôt.

Produit des terres cultivées en bled
,
quand le prix du bled efl

de deux fous la livre 7zb,cco,coo*

Produit des vignes 80,000,oco

Produit des beftiaux. 169,000,000

Produit des bois izo,ooo,oco

Produit des laines... 50,000,000

Produit de l’avoine confommée parles villes 32,000,000

Produit du foin confommé dans les villes.. 12,000,000

Produit de la paille confommée dans les villes... 5,500,000

Produit des foies 2,000,000

Total 1,198,500.000'

Ce produit fe trouve diminué de 180 millions, & réduit à

I milliard 165 'millions
,
quand le bled tombe à 1* 6'' la livre.

Il manque à ce tableau le produit des œnfs , beurre & fro-

mages vendus aux villes par les agens de l’agriculture ; celu’

des fruits & légumes; celui des huiles, &c. Sans pouvoir donner

une valeur rigoureufe à ces produftions , on croit pouvoir con-

clure que le produit du territoire du royaume excède 1200 mil-

lions, quand le prix du bled eft de 2’ la livre; & qu’il n’excède

pa? I milliard 50 millions, quand ce même prix tombe à x' 6‘'.

C H A I T R E V I I 1.

Réfultat. Mfiîàtif , évalué en argent.

^roduit général du territoire du royaume.
(
Ce produit n’étant pas

converfibLe en argent
^

dit moins en totalité , on induirait le leÛeur

en erreur
^ Jl on le portait ici autrement que pour. . . .MÉMOIRE.)

Portion du produit territorial converfible en argent, défalcation

de tout double emploi : c’eft la totalité de ce qui fe confommé
parles hommes. 2,750,000.00c'

Produit net ou impofable
,
quand la valeur du bled eft de 2* la

livre, ou de 24' le fetier 1,200,00c,00c'

Sur quoi, défalquant le montant des impofttions

direftes & iiidireéles
,

qu’on fuppofe devoir

monter à 600,000,000

Refte pour la portion que les propriétaires auront
à fe partager 600,000,000'

Ainfi
,
en définitif, fur le produit total du territoire du royaume

,

7ui eft de 2 milliards 750 millions, les frais de culture, de

^'ubfiftance , & autres généralement quelconques des agens de

^agriculture
,
confomment un peu p'us de la moitié. Lefurplus,

montant à 120» millions , eft partagé à-peu-près par égales por-

’^ions entre le tréfor public & les propriétaires.



ES SA I

SUR L;A P'OPULATION
DE'LA'VIL'LE DE PARIS,

SUR SA RICHESSE ET SES CONSOMMATIONS.

Le nombre des naîflances ,
dan^ la ville de Paris, eft, année

commune, €16*19,769. En multipliant ce nombre par 30 , on peut

conclure, avec quelque vrailemblance
,

^ue le nombre des habi-

tans de Paris, de tout fexe & de tout âge j
eft de 593,070 , ôf

en nombres ronds, de 600,000. .

Par une vérification faite en 1775, par ordre de M. Turgot

,

alors cohtrôleur'géncral des finances, la quantité de bled & de

feigle entrée dans Pans pendant une année commune de dix
,
de

1764 à 1773 • trouve'e de.. M.3U muids.

Celle de farine
,
de 66,*2:89

Le muid de bled eft.du poids de 2,S8o livres
,
& chaque livre

de bled peut fournir une livre de pain,* poids pour poids; l’eau

qu’on ajoute au pain dans fa fabrication
,
rendant à-pcu-près un

poids égal à celui. du Ton qui a été féparé par'^la mouture.'
Le muid de farifte eft compofé de fix faCs

,
du poids chacun de

3.^5 livres'; & chaque fac de farine donne âpres la cuifldn
,
en-

viron 104 pains de 4 livres
,
ou 416 'livres 'de pain:

On voit^ d’après ces données
,
.qu’il entroit à Paris, année

commune 'à cette époque , en jratpre.dç^

bled ou de feigle 14,330,880 liV. de pain.

En nature de farine 7^5,457,344

Total'. îio6,788*-2'24 liv. dé pain.

Cette quantité ell encore à-peu-près celle qui fe confomme' à

Paris
,
en fuppofar.t toutefois que les quantités de pain qui s’ap-

portent du dehors dans- les marchés
,
ibient à-peu-près compen-

féos par celles que les babitans des campagnes emportent avec
eux en retour de leurs denrées.

Il en réfultc que la confommation du pain faite par les habi-

tans de Paris, efi: à-peu-près de 15 onces par perfonne, de tout

âge & de tout fexe.
_

•

La confommation de la viande peut être afTez exaélement éva-
luée par le nombre de befiiaux qui ont acquitté les droits d’en-

trée
,
multipliés par leur poids. 11 eft à obfsrver que les droits

ayant toujours été les mêmes à l’entrée de^Pàris
,
fur les gros

comme fur les petits beiliaux d’une même efpèce
,
on ne fait
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entrer que ceux de Ih plus forte taille. En conféquence
,
on aj

fuppofé
,
dans les évaluations ci-aprcs

,

Qu’un bœuf fournilToit en viande comeftible..., 700 liv. ÿefant.

Une vache

Un veau

Un mouton

Un porc........*,

... 360

Ceft dans eette fuppofition, qu’on a formé le tableau fuivant.

On n’y a donné aucune évaluation auxbeftiaux entrés en fraude;

premièrement
,
parce que leur introduélion n’eft pas facile ; fe-

condement
,
parce qu’il feroit poflible qu’on eût forcé de quelque

chofe le poids des beftiaux , fur - tou^ celui des vaches oc des

veaux; ce qui établit une forte de corapenfafion.

État du nombre de hejliaux & de livres de viande

qui fe confomment annuellement â Paris , en

nombres ronds.

E S P È CES
de

BESTIAUX.

LIVRES
de

NOMBRE
de

BESTIAUX. VIANDE.

Bœufs.

,

Vaches.
Veaux-

.

70.000 49,000,000
1.8.000 6,480,000

1 10.000 8,640,000

350.000 17,500,000

35.000 7,000,000
Moutons
Cochons
Viande entrée en livres 1,380,000

Total. 593,000 90,000,000

En divifant ce total des livres de viande
,
par le nombre des

habitans de Paris, on trouvera pour la consommation de, chacun
d’eux , l’un <jans l’autre

,
un peu plus de 150 livres par an; ce qui

revient, par jour, à 6 onces 4 grosf.

L’état cî-aprèS ' préfente de fem.blables réfultats pour les prin-

cipales denrees & marchandifes qui entrent annuellement à Paris,

d’après les reg'ifties de perception. On doit avertir cependant
qu’on ne peut répondre de quelque exaiJlitude que pour les quan-
tités de pain, de boifTons

,
de befliaux

,
d’œufs, de poiflbns, de

fromages frais
,
de combuftibles , de fucre

,
de caiTonnade

,
d’buile,

de cire
,
de bougie , de bois quarrés

,
de matériaux à bâtir : les

réfulrats relatifs aux autres objets
,
tels que la marée, la volaille

,

les métaux
, & quelques autres efpèces de marchandifes, font

pins hypothétiques.
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Plomb...... 3,2,oo,oco'||

Etaim 3 jo,occ I

Vif-argent i8,oco Sliv^pef.

Cuirs & peaux 3,700,0001
Pelleteries 530,000!

Paille n ,090,000 y
Avoine .2.1 ,409 -v

Orge....« ^ , î>y<)Oo K muids,
Vefce & grenailles o. . 1,4007
Bois quarrés &àbâtir

,
en nombre dep.'*® cubes. i,6co,occ'k

Pierre de liais
,
par nombre de pieds cubes | . ,

Pierre de taille dure
,
par nombre de p.**' cubes.. . 63.0,000 >

^

Pierre de taille de Saint-Leu
, paf nombre de .1

pieds cubes 930,000!
Moellons de meulière &, autres

,
par nombre

de toifes cubes 64,000 r. cubes.

Chaux, en nombre de muid^.,.............. . 8,000

\

Plâtre, en nombre de muids
,
chacun de 36 ymuids.

Nombre d’ardoifes fortes 3,717,000
Nombre d’ardoifes fines. «...

.

132,700 .

Nombre de tuiles
,
grand moule. .3,498,000 •

Nombre de tuiles, petit moule.... 527,600. '

Nombre de briques..... 973,000
Pavés, fans compter ceux deftinés.à l’entre-

tien du pavé de Paris 1,360,000 ,

Si, après avoir cohfiidéré’ lés’ confommatiôns de toute efpèce

qui ont lieu à Paris
,
on demahdôit ce que dépénfe tous les ans

en argent chacun de fes hab'itàris , on trouveroit aifémént
.
la

réponfe à cette queflion dans lès tableaux qui précèdent., U ne
i’agiroit que de donner une valéuf en argent à chacune des den-

rées qui entrent à Paris
,
eh éftimant .à-peu-près les objets . fur

lefquels on n’a point 'de renfèignemens'poficifs'. Les quantités de

denrées dont la conforamation e.ft la plus forte, & tient Je plus

près aux befoins de riéceftité p*r:è..mière
,
étant bien connues. , les

erreurs qu’on pourroit commettre à l’égard des autres, fejtplent

de peu de conféquencé.

On conçoit que là v<aleur des denrées & des marchandifes
étant fufceptible de vâriâfibns continuelles , il n’a pas été poflible

d’arriver à des réfultàts rigoafeurement exaéls. 'On a d’ailleurs

manqué d’inftruflions' fufnfamihent polîtives fur ’ la valeur, de

quelques marchandifes la nécelîiîé de publier n’a pas permis
d’attendre qu’on eût pu’ ràflembler de plus amples rènfeigne-

mens.
On a cru cependant devoir diflinguer par une * les articles

qui préfentent le plus d’incertitude.
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TahleaiL dont Vohjet ejl de préfenter Vévaluation en

argent
,
de toutes les dépenfes faites par les habU

tans de Paris
,
droits compris.

DENOMINATION
des

marchandises
' &

DENRÉES.

Pain

Vin
Eau-de-vie
Cidre.

Bière

Vinaire .

.

Viande de boucherie.
Œufs
Beurre frais .

Beurre falé & fondu..
Fromages frais

Frornsg. falés
,

'du com
ir.erce de l’épiceriè,.

Marée" fraîche

oarer.gsfrais

Saline . .

* Poiflbn deau'douce.
Bois à brûler
* Bois quarrés & à ou-

vrager

Charbon de bois

Charbon de terre. . .

.

Foin «...
Paille

Avoine
Sucre & caffonade...

Huiles.

Cire & bougièl.V. .1

Café
'*

Cacao.
Papier

Potaîfe , foude ,
& cen-

dres gravelces

Cuivre
Fer
lornb

Etaim

De cette pa~t. . ,

(^yANT,ITjÉ;S.

qui fe confomment

A' P A'R I S.'
‘

PRIX. VALEUR.

206,c oo,coonv.pef
ajc.ccc mûids'.

8,cco ' ' ’

2,CCO*

aCjCOo

4,cô6
9o,cco,ccoliv.pef.

7co,cco'vcries.

lOjCCO

6o,cco c. de b.

1 lOjCCO

2i,cocmuids
6,scc,cccliv.pef.

6,oco,oco

53S,ôco*

2,500,000

6,cco,coo

450.000
8,ooc,cco

3,200,000

350.000

.. .

* • • .

ai'
a 2 10

à I 5

. . . ...

2o,6cc,coc>

32.500.000
2.400.000
120,000

1.200.000

400.000

40.500.000

3,500,000

3.500.000
i,Scc,oco

900.000

1.500.000

3,000,000

400.000
1.500.000

1.200.000

20
,
00 : ,000

4 ,
000,000

3.500.000
' ÔCCjOCC

2.100.000

1,980^000

5.250.000

7.800.000
6,ocü,ccc

1
. 345.000

3.125.000
500.000

10,000,000

1,000,000

V5c,coo
1,(00,000

960.000

3f 5o^ofco

185,580,000'

- IP"



DÉNOMINATION
des

marchandises
ik

DENRÉES,

QUANTITÉS
qui fe confomment

A PARIS.

Rtport»

Vif-argent..,»
* Epiceries.
* Drogueries
Merceries

Quincailleries
^ Draps
* Etoffes de laine. . .

,

* Soie & étoffes de ibie.

Toiles
* iMarbre......
Pierre de taillo de Su-
Leu

Pierre de taille

Moellons
Chaux
Plâtre

Ardoifes fortes

Ardoifes ünes
Tuiles, grand'moule.
Tuiles, petit moule..
Carreaux de terre cuite

Briques.. . .

Pavés
Marchandifes ooàl'es.

Fruits & légumes....

Total

18,000 liv, pef.

8,000,000 d’a

930.000 p, cubes.

620.000

64,000 t. cubes.

8,000 muids.»
120.000

3.717.000

132,700... ...

3.498.000

517,600

973.000

1.360.000

PRIX.

Dans ce total
,
eft comprife la dépenfe relative à

la nourriture & à l’entretien des chevaux , montant
à environ.... «

Relie pour la confommation des hommes,,.

VALEUR,

185,580,000

63,000
10

,000,000

3.000.

000

4 .
000

.

000

4 ,000,000
8,000,000

5,000 000
5,ooo,coo

12
,000,000

4,000,obo

6,857,000
12,500,000

260,000,000*

10
,
000,000

^50,000,000'

On Voit
,
par le réfultat de ce tableau

,
que la fomme totale

des confommations de Paris
, s’élève

,
en ce non comprife la

confommation des chevaux , à la fomme de 250,000.000 liv.

Ce qui donne
,
pour la dépenfe moyenne de chaque habitant

,

homoMS
,
femmes & enfans

,
l'un dans l'autre

,
par an

,
i6‘ 13*4'*,

& par jour , i* 2' 10'^.

Que la dépenfe & la confommation des chevaux s’élèvent en-
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les autres, il en réfulte un total de 260 millions; ce qui donne

a dopenfer pour chaque habitant
,
de tout âge & de tout lexs,

par an, 433' par jour, i» 3* f-l.

üans cette 'dépenfe, n’eft pas compnie celle du loyer, qui

mônte en mafle
,
au moins à 60 millions

, & pour chaque individu

,

à 100' par an
,
t’eft-à-dire, à 5* 5'* 7 par jour. -

Maintenant, puifqu’il fe confomme à Pans, chaque' année,

une femme de 260 millions
,

il efl évident que la ville de Pans
jouit en maffe au moins de 260 millions de revenu ; car il eft

imp'jflîble , à la longue , de dépenfer plus qu'’on ne reçoit. Il eft

de plus tres-probable ,
& même certain

,
que les ouvriers , arti-

fans
,
& en général prefque tous les habitans de Paris

,
font

,

chaque année
,
quelqur s économies

; que l’induftrie parilienne ,

conlidéréc dans fdri ehfcmble, fait quelques bénéfices fur la ba-

lance de' fon commerce, foit avec les provinces
,

foit avec l'é-

tranger. On peut juger de ces bénéfices & de ces économies par

les placemens qui fe faifoient habituellement par les habitans de

Paris dans les emprunts publics. En eftimanc ces économies à

40 millions par an
,

il en téfulteroic que la ville de Pans jouit

de 300 millions de revenu. Cette fomme totale eft à-peu-pres
compofée des fommes particulières ci-après.

Revenu provenant des loyers des maifons 6o,oco,ooc‘

Revenu provenant des intérêts & dépenfes payes '

par le trélbr public 140,000,000
Revenu des proprietaires de terre, de biens ruraux

,

de manufactures, &c 100,000,000

Total,,...* 300,000,000'

De ces 300 millions, le fife en retiroit, dans l’ancien ordre de

choies
,
environ le cinquième par les impofitions & droits ci-

après.

Entrées de Paris, tant au profit du tréfor public
,
que de la ville

& des hôpitaux 36,500,000'
Vingtièmes..... ^,174,000
(iapitation ' 4,095,000
lortion de la taille, & acceftbires 429,873
Gabelle, dêdmftion faite du prix marchand du fel.. 3,500,000
Tabac, déduébon faite du prix marchand 3,300,000
Droits fur les cuirs & peaux

,
perçus par la régie

générale.'. 174,000
Marque d or d'argent..... 450,000
Cartes à jouer........... 137,000
Fapiers & cartons 476,000
Amidon, poudre à poudrer, 144,^00
Droits domaniaux. Contrôle des aêles, des exploits;

petit- feel
,
infinuations

,
centième denier, amor-

tiflement
,
franc-fief, ufages & nouveaux acquêts,

échanges, contre-échanges, ike 1,650,000

De cette part 56,028,403'



Report. 56,028,403'

300,000Hypothèques
Greffes

,
droits réferve's dans les cours & tribunaux,

amendes, &c
Formule, papier & parchemin timbrés

Quatre deniers pour livre de la vente des immeubles.
Droits de la polie aux lettres....

CailTe de PoifTy.'

Droits qui fe perçoivent au profit des communautés
de marchands

Portion du bénéfice de la loterie royale de France,

1.623.000

1.132.000

1,331,000

1,016,500

2,400

à la charge de la ville de Paris

300,000

8,166,69-7

Total 70,000,000'

Gn voit encore par ce réfultat
,
que la contribution des habi-

tans de Paris étoit
,
fous l’ancien régime, de iiS' 2*^ y** i par

an, pour chaque individu de tout fexe & de tout âge,^c’eft-

à-dire
,
par jour, de 6* 5*' f.

Ainfi
,
en dernier réfultat

,
& en négligeant les fraiflions

,

chaque habitant de Paris , de tout âge & de tout fexe
,
dépenfoit

par jour, l’un dans l’autre
,
loyer compris, 28 à 29* , dont plus

de 6" tournoient au profit du tréfor public.

La contribution de la ville de Paris étoit donc d’un cinquième
environ

,
tant en contribution foncière que perfonnelle

,
& er.

droits fur les confommations.
Cette fomme paroîtra bien confiderable, fur-toHt fi l’on confi-

dère qu’une partie des revenus de la ville de Paris ne parviennent
à fes habitans, qu’après avoir acquitté l’impofition foncière dans
les provinces.

Note de l’Editeür.
A la fin de 1791 ,

-Lavoifier difcuta, dans une brochute fort; étendue,

la fiîuation des affaires, & fournit les finances de l’état à des calculs

rigoureux. Son ouvrage cft intitulé : De Détàt des finances de
France

y
au janvier par un député fuppliant à FAJjémblée

nationale 'confiituante. A Paris, chez Dupont
, 1791. Voici une page de

cet écrit
,
qui fe rapporte à celui dont on vient de lire

,
non pas un

extrait
,
mais une copie fidèle , car c’eft Lavoifier

, & non l’éditeur

,

qui l’a intitulé extrait
, &c.

ce Je ne rappellerai pas ici ce que j’ai dit dans l’ouvrage que l’Af-

fembiée conilituante a daigné accueillir avec quelque bonté, dont

elle a ordonné rim.prèflion
,
que le comité des contributions publiques

a cité avec éloge
,
mais dont cependant il n’a point adopté les réfultats.

Je fuis convaincu aujourd’hui , comme je l’étois alors
,
que la contri-

bution foncière, réduite au fixièrae, ne peut pas produire au-delà de

200 millions ; & que la contribution mobiliaire n’en rendra pas plus de

40. Je fuis prêt àdifeuter de nouveau les preuves que j’en ai données.

Toutes les combinaifons que j’ai faites depuis l’époque de mes pre-

miers calculs
,
toutes les connoiffances que je me fuis efforcé de raf-

fembler , me donnent même lieu de craindre que mes évaluations ne
foient encore au-deffus de l’effeêlif; & je crois^ en conféquence, qu’il

tft de la prudèfice, de ne compter que fur un produit de 230 millions

pour les contributions foncière & mobiliaire de 1791.”

réfle;:ioks
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; RÉFLEXIONS ^

• D* U N

CITOYEN PROPRIÉTAIRE,
I

Sur Vétendue dé là contribution foncière
, .
6' fd

proportion avec le produit net terri^
TORIAL

J
converti en argent-, (•*)

J* AI examiné en détail les bifes indiquées dans l^ouvragâ

lur la richeile territoriale de la France
,
& elles m*ont paru in-*

complètes
,
amli que Fauteur Fa annoncé lui-même avec

franchife dans quelques endroits. Je tne fuis convaincu qu\‘n

fuppléant des ob|etsomis , d^une importance très-confidéra-

bfe, & en rt ftifianî Févaluation de quelques autres
,
le pro-^

duït net terrïionlil de la France excède de plus d'un grand

tiers U fixation annoncée.

Avant d'entrer dans la difcufïîon des différens articles, je

V2is analyfer Fouvrage. ...
Le chapitre évalue la population de là Franccr,

à. .. . * . . . I j,ooo,9^x indiviciuré

Le fécond contient le dénombrement des chevaux & bef-

liaux.

Le nombre de chevaux occupés aux travaux de Fagrieuî-^

ture
,
dans les pays où Fon cultive avec des chevaux, elî

porté à. . . é . . .

.

« 5)éo,ccd

P) L’auteur de cet écrit m’eft inconnu. Dupont qui l’a imprimé ne lé

fait pas plus que moi* *

J’en ai retranché les premières pages ; elles n’étoient qu’un prélimi-

naire relatif a la fixation faite par l’afTemblée conflitiunte de la fommé
de la contribution foncière. Je me fuis borné à ce qui regarde la richéiTc

terriotiale de la France.

. Cet é.rit eft pofterieur b.yétat des finances de France
^
imprimé nar

Lavoifier à la fin de 1791, & par conféquent à la déclaration qu’il à
faite de fa perfiilance dans l’évaluation dès revenus territoriaux de
France. Cette déclaration ne prouvé donc rien contre les calculs qu’ort

Va lire. Nue de L’Editeur.
~

, .

-
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Cent qui fofit occupés des mêmes travaux dans
‘

les pays oii Ton cultive avec des bœufs , à 600,000

Ceux de la ville de Paris, à. • z 1,500

Ceux des autres villes & du rouîcge
, à 160,000

Ceux de Parmêc
, à 40,000

Total ,
non compris les élèves, 1,781,500

Le nombre des bœufs , à compter de Pige 011 ils commen-
cent a travailler

, à. , 1,700,000

Bœufs à l’engrais 389,000
V^aclics. 4,000,000

Alouvons 10,000,000

Porcs 4,000,000

Le chapitre lîl traite de l’ctenduc territoriale du royaume,

& déterminé , d’après les recherches très-exades de Paudon,
le nombre d’arpens, mefure de roi, qui en forme la fuperfî-

cie
,
à 105,000,OOP^

dont la quantité enfcmencée chaque année en bled & en

mars
,
efi de 28 ,i oo,ooâ

celle qui icftc en jichcres, de 1 3 ,600,000

Le chapitre IV porte la confommation annuelle du bled

à.... 14,000,000,000 I. pefant.

celle de l’avoine , à 80,000,000 boiffeaui.

celle de la viande
, à 1,11 r,oco,000 1. pefant.

Le chapitre VII contient le calcul du produit net territo-

rial impofahU , converti en argent.

Je tranferirai ce tableau en entier dans mes obfervations.

Je me borne à indiquer ici fommairemént qu’il ne monte
qu’à 1,198,500,000 I.

rédudibles de 180,000,000 i.

lorfquQ le prix du bled tombe à i l. 6 den.

L’auteur obferve qu’à la vérité il manque à fon relevé le

produit des œufs
, beurre, fromages, fruits, légumes, hui-

les ,
&c. mais que

,
fans avoir de donnée certaine fur la valeur

de ces produdions , il croît pouvoir conclure que la totalité

du produit territorial n’excède pas i,ioo millions , même
quand le bled cft à i fous.

Enfin, l’ouvrage cft terminé par un relevé fait fur les rc-

I
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giftres des entrées de Paris, des quantités de toutes efpèces de

denrées & marcbandifes qui le confommoieni
,
année com-

mune ,
dans la capitale.

Ceft ce même relevé que je prends pour terme moyen fur

beaucoup d’objets, dans des proportions différentes, fuivant la

nature de ces mêmes objets,& leur ufage plus ou moins général.

J'entre en matière.

Je définis \ç produit net Impojalle
y
tout ce qui eicède

les femences, la nourriture des cultivateurs , de leurs agens

immédiats, des animaux de labourage & de culture, & les

frais indifpenfables d’exploitation
,
ainfi que les cmplacemens

qui y font nécelfaires.

Je foulbais
,
par conféquent

,
de Timpofiiion tout le fol qui '

adonné ces mêmes produéliens, & qui efl employé à Us
leflerrer, ainfi que tout celui qui, fervant aux ufages publics

Sc aux communications, ne donne aucun produit reel & local.

^

Je ne fais de réferve que pour les parcs & jardins potagers

enclos.

Le tableau que j’ai annoncé prefente rév'aliiation fuivantc :

Produit des terres cultivées en bled
,
quand le prix du bU d

cfl à i fous la liv

Produit des viennes.O r

Produit des beflîaux ...........
Produit des bois.

Produit des laines

Produit de l’avoine co'nfommée

villes.

Produit du foin
,
idem

Produit des pailles
,
idem

Produit des foies.

par les

T 0 T A L

Avant de difeuter féparément chacun de ces articics
,

je

crois néceffaire de faire Ténumération de tous ceux qui font

omis
, & que je fupplérai. '

.

Eau-de“vie. "

Huiles. ^

.

Cidre & bierre.

Mines & carrières.

Lins, chanvres, Scc,

Cire. '

*

,, '(Eufs, .beurre, fromages, légumes, fruits coracfliblcs

,

> .
' Ci

I



volailles, poiflbns provenant des étangs & viviers, gre-

nailles
,
&c.

Produit des tnaifons de villes, foit louées, foit occupées
;

celui des tnaifons de campagne
,
parcs ôc jardins

j
celui des

moulins & ufines., des habitations des bourgs, villages Sc

hameaux
,
autres que les bâtimens deftinés à Vexploilation de

la ferre; celui des marais falans.

Je propoferaî l’évaluation de ces différens objets, après

avoir clifcuté féparémcnt chaque article du tableau qui pré-

cède.

Article premier*

Produit du Hed.

En admettant que le produit total du bled récolté dans le

royaume ne fe monte , fuivant le réfultat
,
qu’à la

quantité de 14,000,000,000'

J en retranche

,

1®. Semences

x°, Confommation des

Cultivateurs,

3°. Dépenfes des moif-

fons . O 1,0^8,340,000

4°. Autres frais d’ex-

ploitation, , 1,^71,6x0,000

Total

1,000,000,000

96^^90^000 ci 5,^65,55)0,000

Relie en produit irapofable

qui
, à ^ fous la livre

,
font

Ce même produit eft porté dans le tableau

général, pour

Différence en plus

Elle provient
,

î®, de ce que le réfultat porte lia femence

au lixième
,

fuivant Tancienne évaluation , i°. De la dé-

dudion de 420 millions pefaut , fur les prélèvemens pour

8,034,410,000

,000

7x8,000,000 I

75,44^,000 ï

frais de bat ta'ge.

J’ai réduit le premier article au feptième ,
au lieu du

fxiéme , & c’eft la proportion généralement adoptée depuis,

la deftrudion du gibier , & la clôtur-e des çolombiers pendant
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ïes remanies & tes recolles. JVi retranché le fécond comme

-

faifant un double emploi ,
foit avec les depenfes des moil-

fons ,
foit avec les frais généraux d’exploitation.

^

Pour prévenir à l’avance toute inquiétude a cet egard

,

i*obferve i°. que fur la feule produftion du bled en nature ,

ie déduis pour dépenfes une valeur numéraire de f miiljrins

mille liv.
;

x°. que je ferai dans les articles fmvans ces

déduélions beaucoup plus confidérables encore
,
pmlque je

retrancherai de tout le produit des foins ,
pailles & avoines

la confommation faite par les chevaux & bœufs de labourage ,

& par les volailles ,
amfi que la totalité des prairies artificiel^

les & pâturages. -
.

Au furplus, ces réflexions feront termlnées par nne ^e^a-

pîtulation générale delà valeur de-tous les ‘objets de déduc-

tion, dont le produit net impofable eft dégagé.

AtR T. I I. V 7 . . ’î

f ^ ^ ' i
i ^ ^

-J
•

'

'Produit des vignes» , *1

*

•
,

'! ''^>s

Le tableau ne porte le produit total desj yîgnesj qu a

quatre-vingt millions. Je crois cette fiiation\ beaucoup au-

deffous de |a réalité. y
''

L*auteur lui-même déclare que n’ayant pu of)erer .que par

apperçu, & n ayant que 'des réfultats allez values / il eft

poffible quil fe foit trompé d’un quart ,
d’un tiers & même

de moftié."
' *

*

Va i •

Voici les bafes de mon operation. On les jugera.

Suivant le relevé des entrées il fe confommoit annuelle-

ment dans Paris, en vins ordinaires , déclarés & acquittans

les droits ,
la, quantité de z 50,000 muids.

J’ajoute un huitième feulement pour la

fraude & la confommation extérieuie
,

ce

<Jui eft très-peu 3

Tôt a l,..’... '• r8T,z5o*muids.

J’évalue Paris au vingt-cinquième de la conlommation

totale du royame.

Bien loin d’être exagérée, cette proportion parcîtrafott

foible,’ fl l’on fait attention que dans les 14 autres vingt-

cinquicmes font compris tous les vins de Bourgogne
,
Cham-

pagne
,

Dauphiné, Languedoc ,
Bordeaux

,
RoulfiUon ,
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Alface & antres qui font exportés à 1 etranger & dans nos colo-

nies, Ce calcul üûiine en réfultat une
' confommation de. . . 7,031,1^0 muids.

qui évalués à 5'o lîv. Tun dans Tautre ,

(ce qui ne porte la pinte qu"à 3 fous

4 den.) , donncroienl un produit im-
pofabîe de 3 f I,5^^,ooo lîv.

Mais j’en retranche la moitié pour
les frais d'exploitation, infiniment di-

minués depuis qu'ils ne font plus char-

gés de vingtièmes , tailles, dixmes,

aides droits de bannalités & autres , .

ci

Relie pour fomme égale impofable. T7^,78 i,z5o îiv..

J’annonce à l'avance que ma déduélion précédente eft en-

tière; puifque je ne comprendrai pas les vignobles ni les

celliers dans le fol iitipofable.

Vins de liqueurs, néant»

Efprit-de-vin ,
idem.

Vinaigre , idem.

Je confonds ces trois objets dans le produit général des vi-

gnes
,
quoiqu'ils enfoient diftingiiés par les tarifs & relevés des

confortma lions
,
comme faifant compenfation avec la petite

quantité de vins étrangers qui peuvent y être compris.

Art. III.

Produit des hejîiaux.

D’après les relevés détaillés aux réfultats , Ta confomma-
tîon totale du royaume en viande comejîible provenant

des bœufs
,
veaux, moutons & porcs

,
fe monte annuellement

à i,i 1 1,400,000 1. pefant*

qui , à 4 fous la livre , donnent

un produit impofable de. ..... . ^4^, 180,000 Iiv,

On trouvera cette évaluation bien foible , en faifant at-

tention que la quantité énoncée ne comprend ftriiflement que
la viande comeftible. Qu’aînfi j'e ne porte abfolument aucun

produit impofable
,

i®. pour la valeur des peaux & cuirs qui
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forment un objet très-confidcrable
;
i®. pour celle des fuift

& autres acceffoiies qui l’eft encore davantage.,

f Que de plus
,
dans Tévaluation des bien-fonds fujets à la

fconttibution
,

je ne comprendrai pas les terrains formant

les p'âlu.ages, eng'rais & prairies artificielles à i*ufage des

beftiaux. • '

Ainfi le produit que Je préfente cft dégagé de toute déduc-

tion pour le cultivateur qui fait les élèves, s'en fert utilement ,

& les vend de la prernière main. Il n'y a de réferve que pour

les laines qui forment un article féparé.

J’ajoute que
,
d’après tout cela

,
mon réfultat

,
qu’il cfi fa-

dle de vérifier
,
ne porte la valeur commune du bétail , rendu

au marché
,
que fur le pied fuivant :

,

^

. Bœuf 140 ' liv. •
.

Vache 70 '

.
Veau '.

. . . 14..;.... 8 fous.

Mouton. 10
Porc gras^ 40

t Ce qui cft moins de moiié de leu: valeur courante* >

t Art. r V.

* Trodait des laines*

Je laiffe ce produit tel qu’il efi porté danyans le tableau

,

50,000,000 liv.CI. . .)>

t '

A R T. V"

Produit des bois.

Les bois ne font portés dans le tableau général que pour un
produit net de cent vingt millions

,
fans indiquer aucune bafe

à cette fixation.

A défaut de renfeignemens pofitifs fur cette partie en. .

général
,

j’ai examiné lur les relevés la quantité de bois à

brûler confommé a Pa'is
,
la quantité de voies de charbon

de bois convertie en bois de corde
;
enfin celic de fois carré

& propre à bâtir. J’ai évalué ie tout au plus bas pofii-jle.

J’ai enfuiîe confidéié la confommation de ia capitale,

comme ne formant que la cinquantième partie de celle du

C4
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ff^yaume. Cette opération m*a donné un réfuUat en argent de

près de loo millions.

Pour éviter toute exagération, je Tai réduit à ifo millions,

& fai reconnu qu'alors je n’attribuois au propriétaire <ju’un

produit d’environ 7,S fous par voie de bois ,

ci, ijo millions.

Je prie toujours qu^on ne perde point de vue que je

n’etablirai aucune contribution fur le fol
,
parce que je U

prends fur le produit.

Ce qui a déterminé ma proportion évaluative de la quan-

tité de bois au cinquantièrne en argent
,
c’eft moins celle de la

population, que la confidération décifive, qu’rndépendam-

ment de la confommation de bois pour le chauffage &lcs
ufages de la vie

,
les conftruélions de province & de campa-

gne
,
emploient beaucoup plus de bois que celles de Paris

,

que les ufînes, les manufaéiures & les moulins de toute ef-

pèce en font une confommation immeofe
,

ainfi que le char-

ronnage &la navigation intérieure & extérieure , tandis que

Paris ne peut pas entrer en comparaifon fur ces objets
,
pouï

la deux centième partie.

A R T. V I,

Produit en fourrages*

Cet article en réunit trois, qui font divifés dans le tableau,

H fe tnontent enferableà. 49,^00,000 liv«

Je croîs ce produit beaucoup plus confidérable. Celui des

pailles
, entre autres, n’y eft porté que pour 5,500,000 liv.

Ï1 n’eft pas befoin d’une grande dlfcuflîon pour prouver que ,

fans porter en ligne de compte les pailles qui s’emploient

pour l’entretien & la nourriture des chevaux & autres animaux

donaeftiqaes, & qui fe convertiflent en fumier; ce produit

eft plus que quadruple, en confidérartt ce qui s’en emploie

paivtout peur les couchers, meubles . emballages & couver-

tures
;
mais je l’abandonne en entier. Je ne préfente comme

produit impofable en fourrages
,
que ce qui s’en confomme

pour les chevaux des villes
,
de l’armée

,
de la gendarmerie ,

ries poftes aux 'chevaux & aux lettres, des ufines & raanu-

faéliires , du roulage ; enfin des particuliers habitant les bourgs

^ villages
,

qu^i s’en fervent
,
foit pour leur agrément, foit

pQvir,fréî|Ujdnter lç§ foite§ ^ marchés.
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J établis le nombre de ces chevaui aîc/î qu*il fuit :

, Portes aux chevaux , aux moins. .% .
.

30,006 chevaux#

L’armée, y compris lès chevaux d’artille-

rie
,
vivres, officiers, états-majors, au

moins, «./• yo,ooo

MefTdgerics grandes & petites, cour-

riers de plufieürs grandes routes, & de

foutes les communications
,

coches

(i*eau, canaux , &c I^,ooo

Gendarmerie 6,000

En comptant les zi, 500 chevaux de

Paris, comme .faifant le dixième de ce

q d en eft employé dans le furplus -du

royaume
,
pour l’ufage habituel des par- ^

ticuliers des villes & des campagnes,' '

pour le roulage, les charrois
, les bâti-

* ' '

mens
, lei ufînes & les haras

,

'ci 2if,ooo •

T O T A^L 313,000 chevaux,

qui multipliés par
3 , donnent le '

x

nombre de journées de , 114,24^,000 Journées#

& fous la Journée l’un dans
l’autre

, déduélion faite des frais de . , . . . . /,

de tranfport
, la fomme impofable

îîv’*

^ A R T.* *V I‘ï/

'
’ir

' Produit desfdes» .

’
, ^

Je laifTe l’évaluation telle qu’elle
.

' ’

> ci ,
* 2,000,000 liv.



Eau-dd-vïè,

T)^0 U R compléter la confommation effeélive du vin , îl

faudroit pouvoir calculer la quantité de celte liqueur , qui

eft néceflairc pour former une tonne d'eau-dc*-vie. Comme
cela dépend de la pâture & de la qualité du vin, peut-

être aulîl de la manipulation
,

je n’ai pu trouver aucune bafe

première.

J’ai pris le parti de féparer en entier cet objet ;du vin

en nature , et d’en établir la valeur impofabîe, d’aorcs fa

Confommation effedlive & une eflimation modérée. J’ai fait

attention, dans cette évaluation
,
que la jauge de l’eau-de-

vie eftjnfiniment plus forte que celle du vin.

Or, d’après les relevés, la confommation de Paris eft

de 8;ooo tonnes.

L’auteur évalue lui-même la fraude

aulliième,ci 1,3^?

qui
,
évaluées à 110 livre?, toute dé-

falcation faite des frais de fabrication
,

ôc non de la matière première que je

n’ai, pas comprife dans le produit des

vignes
,
donnent en argent ^7,999i000 lîv.

En prenant Paris pour le vîng-cin-

qiiième de la confommanon du royau-

me, ce qui cH au-dt flous de la réalité,

ceU fait 135,51? tonnes.
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Huiles^

Il n’y a aucune valeur employée dans le tablcauTpour le

produit des huiles* Cependant la confommation^de cette

produélion eft îmmenfe & univcrfclle. Je fais qu’il fc tire des

huiles fines d’Ilalie', mais elles forment tout au plus un

cinquième dans la confommalion générale de cette qualité ,

tandis que toutes les autres font indigènes. Je crois que je me
trouverai beaucoup au-delTous de -leur valeur totaleif com-
merciale , non compris les frais de tranfpoit, en les portant

ici pour foixante-douze n ihions , dont, je déduis iRoitié pour

les frais de récolte & de fabrication
j

sinfi ,
!$

’.
- ^

valeur net

.

* 3^,000,000 lîv*

J’obferve que la confcmmatîoh de Paris eft.de üz millions

P Jantj„que tout lè’ihbnde, fans exception, confomme ;

.
que les manufafture?

, & notamment celles d’étoffes de laine,

en emploient des quantités- cbnfidérabîes
;

qu’ainfî Paris ne
doit pas être compté pour plus d’un cinquantième*.Je n’attrx-

h je donc guères plus de deux fous qnatïc deniers au proprié-

taire , déduction faite de fc s frais,
,

•

J f

Cidre & Bierre,
. . .

.1 i ‘ r» J

. Confommalion de Paris’, ci. . * . * «* .
ii,ooo muîds^

multipliés par ving'-cinq
j ce qui eftVrop

<

foible
,
même en déduifant la confom-

malion des cultivateurs
,
ci 'l*-... • vv'^fOjOoo muids.

qui
, y compris la valeur du houblon & .

de l’orge, dont je ne fais aucun'autre
emploi

, non plus que des arbres a cidre^

& poiré, donnent, à raifon de zo lîv.

le muid
, tout frais déduits

, fans droits ,

I T,000,000 liv.



Mines & Carrières.

Cet article des produdîons du fol renferme les mines de

fer& autres métaux
j
charbons de terre, tourbes & toutes

fortes de folbles
j
les carrières à pièrrs

,
marbre

,
plâtre ,

chaux
,
ardoîfes

,
grès

, &c.

Je fais que leur valeur fe compofe en très-grande partie de

la main-d’œuvre
j
mais il n*en eft pas moins vrai qu’elles don-

nent un produit réel
,
qui

,
quelque foible qu’il foit dans le

détail, eft néceffairement très-conftdérable dans fon enfem-
ble

,
puifqu’elles font de première nécelfité , & comme telles,

recherchées & exploitées, foit par les propriétaires eux-

mêmes
, foit par des fermiers.

J’cfpère n’être pas contredit en portant leur produit net

impofable
,
dans tout le royaume , à. , . .

.

éo,000,000 liv*

Cire^

La cunfommation de Paris eft
,
d’après les états', d’environ

’6oo milliers. En la portant pour le dixiéme de celle du
royaume, le produit de cette marchandife feroit de ftx mil-

lions pefant. Les frais d’exploitations font très-foibles
,
&

coinpenfés par la valeur du miel. Cependant je réduis à moi-

tié, & je ne fixe le produit de la cire brute, pour le ven-

deur, qu’à 20 fous, ci 3,000,000 liv.

Produits de Bajfes-Cour & Potagers.

Le tableau général ne contient aucun produit impofable

pour les œufs , beurre frais
,
falé & fondu, fromage

,
légumes,

fruits comeflïbles ,
volailles

,
agneaux

,
poiffons des étangs

& vivierSvCependant
,
on ne peut pas fe diftimuîer qu’il eft

confidérable & proportionné à une confommation immenfe.

Des contrées entières font de ces differens objets des ex-

portations multipliées
,
& cette branche de comm-erce en

furpaffe beaucoup d’autres.

Si
,
en général

,
ils ont toujours été regardés comme faî-

fant , à-peu-près feuls , le bénéfice du fermier
,
qui paie la

véritable valeur de fes autres productions dans le prix de fon

bail
, de fes împoluions & de fes frais ,

ils o’en exiftent pas



.( 45 )

moins comme profit & bénéfice
j
fans cela

,
le prix du bail fc-

roit moindre.

Cette obfervation acquiert bien plus de force dans un

régime ou Timpofition direde ne porte plus fur le fermier, &
oû il eft déchargé de toute impofition indireélej fur-tout

encore lorfqù’on lui a abandonné plus du tiers du bled pour

fes avances
,
fa confommation & celle de fes agens

, & pour

fes frais d’exploitation
j
lorfqu’on y a joint , dans les au-

tres produdions , telles que légumes, foins
,
pailles, avoine,

orge, luzerne
,
grenailles, la confommation de fes beftiaux ,

de ces mêmes volailles qu’il vend alors àfon profit entier , de

fes pigeons
j
lorfqu’on lui abandonne également le produit

des chanvres, lins, colfats
,
tabacs, pâturages , plantes de

teinture
,
&c. & fes élèves en chevaux

j
lorfqu’enfin tous ces

produits
,
qui forment une maffe importante

,
ne font plus

altérés & morcelées par aucune dîme grolTe
,
menue ,

verte ,

lîovale
,
de charnage

,
ni autres. '

Je crois donc être infiniment modéré en ne portant la va-
leur numéraire libre des produits de baffe-cour & potagers ,

qu’à 1 50 millions. Ceux qui voudroient encore en douter,

n’ont qu’à fe faire une idée du nombre de fermiers qui exif-

tent en France ils verront que ce n’eft pas icoliv. pour

chacun ,
l’un dans l’autre

, & que ce foible bénéfice- eft en-

core réduit de beaucoup en le répartiffant aufii , comme de

raifon, fur les propriétaires qui font valoir par eux-mêmes,
ci 1^0,000,000 liv.

Produit des Maifons de villes & de campagne,

Refte aduellement le produit des maifons des villes
,
foit

louées foit occupées par les propriétaires
j
celui desmaifons de

campagne, parcs & jardins
;
des habitations de bourgs, villages

& hameaux
, autres que les bâtimens deftinés à l’exploita-

tion de la terre & à la confervation de fes prodt étions
;

enfin, celui des ufines & moulins
,
& des marais falans.

J’avoue que je ne conçois pas que cet objet foit échappé
en entier, èc à plufieurs reprifes, à la fagacité & à l’atten-

tion de l’auteur des réfultats [*),

)
Lavoifîer a du omettre ces revenus dans Ton tableau des revenus

territoriaux de la France. Les revenus des maifons ne font pas tirés phy-
ûcjuernent des maifons même j mais bien des autres revenus dês'locatai-
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Je fens bien qu^ici la comparaifon avec Paris ne peut pas

donner une bafc certaine pour révaîuation générale, attendu

la forte d^impoflibiuté d’allîmiler des parties aufli diflcrabla-

bles, & même aulîî oppofées.

Cependant , comme j'aime mieux me tromper en moins

qu’en plus
,

je prendrai encore Paris pour terme, moyen de

comparaifon
;
mais je le ferai avec des modifications qui por-

teront l’évaluation plutôt au-delTous, qu’au-delTus de là

réalité.

L’auteur des réfultats cftime de 6o à 70 millions le pro-

duit de location ou d’habitation des maifons de Paris & de

fes faubourgs ,
avant la révolution. Je le réduis à 48 mil-

lions
,

ci 48,000,000 liv.

J’emploie Paris pour le huitième du royaume en pro-

duit de cette nature
,
quoiqu’une partie notable de fes ci-

toyens ait aulîî de très-grandes habita-

tions au-dehors , ci... 384,000,000 liv.

res. Une maifon par elle-même ne produit rien. Ç’eut été dans l’ouvrage

de Lavoifier un double emploi de compter le montant des locations

entre les revenus de la France ; & ^en eft un dans l’ouvrage de fou

critique. ( Note de l’Editeur, )



RÉCAPITULATION GÉNÉRALE.

Bled & mars.. 1 ., ‘ 803,441,000 liv«

Vignes 175,781,150
Bediaux 141,180,000
Laines • 50,000,000

Bois <150000,000

85,683,750^
1

,
000,000

17, 995»,000

3 6,000,000
1 1

.000.

000

60.000.

000

3 ,000,000

1 50,000,000

3 84,000,000

. T 0 T A I. , liv.

dont le fixième ell de

tÊÊtmmmt mm rrrrroaM

liv.

La contribution foncière eft-de. ,

,

.Reûe au-delà 1 1 1,530,83

5

r ourrage .<. . , .

Soie^

Eau-de-vie

Huile

Cidre & bierre

Mines & carrières

Cires

Produits de baffe-cour & potagers

Maifons de villes
,
campagnes , &c. . .

.

En déduifant
, fur es reliant

,
les fous

additionnels qui ne peuvent pas excéder
le cinquième

,
ou 4 fous pour livre du

principal de l’impolîtion
, ci 50,400,000 lîv,

\
;

' n reliera encore 61,130,833 liv.

Que fera-ce lorfque Pimmenlîté des capitaux
,

détournés
des achats d*offices & des fpécuhtions de la bourfe & delà
finance

,
pour refluer dans l’agriculture & le commerce

,
don-

neront à ces dsux fources de la véritable richeffe toute l’a^li-

vile dont elles font fufceptibles?
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J^es déductionsfaites aux cultivateurs pour leursfrais dé

' culture & d*exploitation.

En bled & en mars. .é ..... J .

.

liv*

En vin 175,581,150
Nourrituie de 1,560,060 chevaux de

labourage , à f 5 fous la journée 417,050,000
Nourriture de 1,700,000 bœufs, à rof. 45)1,750,000

Regains ,
luzernes

,
raturages pour la

nourriture des j'eunes bœufs
,
vaches,

moutons & poulains
,
au moins .... 150,000,000

O.ge, avoine, bled de Turquie, gre-

nailles pour Ic^ femences & la nourri-

ture des volailles & pigeons 60,000,000

Fruits ,
légumes ,

racines
, œufs

,
laitage

pour la nourriture des cultivateurs, ci é 100,060,000

Lins ,
chanvres

,
tabacs

,
gaudes

,
ga-

rences ,
&c. en totalité. .* * ' 80,000,000

Frais de récolte &; fabrication des huiles, 36,000,000

T O T A L...,..., 1,1 17,51.10,150 liv.

Non compiîs la valeur locative des habitations, granges^

écuries , étables
,
bergeries

,
preffbirs & celliers

,
qui n^eft

pas portée dans le fol impofable.

Non compris non plus la valeur des peaux & des fuifs, qui

fait certainement un objet d*au moins 150 millions, -

ESSAI
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ESSAI
D’ARI-THMÉTIQUÈ politique,-

Sur les .premiers hefoins de Vimérïeur de U
République (*)." .

Je ruppofe, d apres les calculs les plus «aàs, que ta
rance contient z 5,000,000 d’individus, répandus fur une'

lurhee de 105,000,000 d’arpeMs de ioo‘perches carrées
la perche a zz pieds ou 3 f toises.

^

Cet arpent
»
qu^on appelie le grand arpent

, eft un quatre
dont le cote eft de 36,666 ioifes

, & ion contenu en“toifes
carrées eft de 1343,^5 (**).

Làiieue de ij au degré
,
eft de ti8i,o8 toifes, en pre^

nant 57,017 toifes pour la longueur du degré moyen. Ainlî
la lieue contient ér.aa» fois io côté de rarpeni, & la lieue
carrée contient 3^7*»^? arpens.

Par conféquent l’étendue de la Fiance en lieues carréesen ne 17,116,47 ; divifant ce nombre par celui des habf-
tans, on a ?z, 60 pour le nombre moyen des habitansd une lieue carrée.

Je rapporte ce réfultat, parce qu’il peut feryir à facilitée
ia comparaifon de la population de la France avec celledes autres pays

,
qui eft ordinairement rapportée

, ou ouïpeut fe rapporter aifément à des lieues carrées: U lieu-
étant une partie donnée du de^ré, qui eft là même pourtoute la terre, abUraftion faite de la petite inégalité pro-venant de la non fphéricité.

^ ^

On fuppofe ordinairement le nombre des femmes é^aî âcelui des hommes; mais le tableau de la population donné

‘ ; fa mod.itie vouloir eu
cacher I auteur. Je n’ai obtenu la permiflîon de le hommer, qu’en lui
montrant la profonde convitJion que j’ai de Tutilité de fon nom pour le

^^iWagepourla .hofe publique.

( La virgule fépare les parties décimales des entiers
, fuivant

. 4 ufage reçu.



Lavoilîer, donne i, 7 ,74« «i”®
“*

lies fiir les, xî,000,000 d’haèitans de la France,

e tableau me fait voir de plus, que f des habitans ell

lelTousde lî ans, & que le fécond tiers ell au -délions
'

- drefides en

& le fécond

àu-delious

de 36 ans.

Allemagne

^^'jonfidérons maintenant les befoins de cette loctete ae

65,000,000 dé citoyens, & arrêtons-nous d abord a ceux

de premièic néceffité. '

^ ^

Ces befoins font, i.» la noarnture; x.« le vêlement}

5.0 l’abritement, ce qui comprend auffi le chauffage & »

Nous allons commencer par la nourriture. Elle ell de

deux fortes ,
végétale & animale.

Comme notre deffein n’ell que de donner un aperçu «6

des valeurs moyennes ,
nous ne ferons pas l enurneration

des diiférens objets qui fervent à la nourriture des hornmes ;

mais nous réduirons d'abord toute la nourrtl>j:e végétale aux

grairrsqui fe cultivent en grand, & même à
“

lèce m.ovenne que nous nommerons firnplement hU

,

& qui

comprendra le blé-froment ,
le feigle & l'orge

,
qu on mange

même raifon ,
nous réduirons foute la nourriture

I la viande rie boucherie ,
qui comprend celles de

e vache ,
de veau, de mouton & de porc; ma»

ons aulTi égard au fromage ,
qui forme une parue

,ble de celle nourriture.

réduirons de même toute la boilTon au feul vin,

confommation furpaffe infiniment celle des autres

, telles que la bierre, le,ddte , &c. Cette reduc-»

fondée fat la nature de la chofe
;

car on peut

les autres objets de nourriture ,
foit végétale ,

loit

comme tenant Ueu d’une quantité de ble ou de

3üi contiendroit à peu-près autant de matière nu-

II eff clair quils ne doivent entrer dans le calcul

nuriture, quà raifon de leur valeur nutritive ;
&

innoifîbit cette valeur pour chaque objet ,
on pour-

convertir tout de fuite en blé ou en viande. Ke-

:nt aux objets de nourriture générale & ordinaire,

qu’on ne fe trompera pas beaucoup ,
en fuppolant

nronortionnells à leur prix. Aïoli oïl
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fourra prèndré k peu-près une demi-livre de fromage fec

comme réquivalcnt d’une livre de viande. Nous ferons fur-

tout ufage de ce principe dans l’évaluation de la con-foin-

hiation de Paris (*).

Cela pofé, la queftion eft réduite à déterminer à peu-
près la quantité moyenne de blé & de viande nécelTairé

pour la fubfîlUnce de la République.

Je ne vois qjc trois manières^ de parvenir à cette dé-
termination.

1.

’ Par la ration qu’on diftribue aux troup{*s.

2.

® Par la confommatioD des villes fermées od il y avoit

des regiftres d’entrée. ,

3.

® Par l’évaluation des produits arn".els de toutes les

^terres cultivées tn grains ou en pâturages; la fomme de ces

produits étant fbppofée égale à la confommalion annuelle ^

t’eft-à-dire
,
en faifant abîtra^ion de toute importation où

exportation.

Voici les réfiiltats que ces trois moyens peuvent fournir.

La ration eft
,
pour chaque combattant, de z8 onces dé

pain & d’uhe demi-livre de viande : (e ferai ici abftradion de

l'eau-de-vie Sc du vinaigré, qui font aulîî partie de la ra-

tion
,
parce que ces deux objets ne font abfolument né-

ceffaires qu’aux troupes qui font en campagne; on pourroit

d’ailleurs les comprendre dans la boilTon.

On eflime qu’une livre de pain répond à une livre de

blé, poids pour poids. Le blé perd par la mouture & par

ie fôn qu’on en tire
,
lé quart dé fon poids

;
mais la fariné

regagne par l’eau qu’on y afoute pour la réduire en pâte,

& dont une pa«tie refte dans le pain
,

le tiers de fon poids

te qui reftilue exactement le poids primitif du blé. Il pour-

voit y avoir quelques variations à cet égard
,
mais comme

elles ns peuvent être que fort petites, nous nous tiendrons

à celle donnée en nombres ronds.

Ainfi il faut une livre trois quarts de blé par j’our à chaque
combattant,

. Mais j’obferve que Ici eprnhaîtans font des hommes d’é-

lite
,
tous dans la force de l'âge & des paffions, & dont la

confommation peut être regardée comme le maximum de
confommation de tous les i.udividus^

(*) L’auteur de ce mémoire, m’a dit en preuve de cette propofition ,'

2
u’il avoit vérifié que le poids de ix œufs, éfi égal au poids d’une livre

e viande
, & fe vend généralement au mç/ne prix, ( Note de l*Editeur. )

Di
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On remâtdue que les hommes coofomment en general

plus que les femmes, & les femmes plus que les enfans,

&que, dans une famille compofée d’un mari ,
d une femme

& de trois enfans au-deffous de lo ans, le pere confomme

prefque autant à lui feul que le refte de la famille.

Or je vois
,
par le même tableau de population dont

ÎVi parlé ci-deffus, quil y a au moins un cinquième au-

deff^s de lO ans. Ainfi on peut fuppofef que ce cinquième

compenfe par fa confommation ce que les femmes conlom-

ment de moins que les hommes; de forte qu en ayant en-

core égard à la moindre confommation des vieillardt, on

en peut conclure , fans craindre de fe tromper beaucoup ,

Quc^lâ confommation totale de tous les habitans de la

France, pour être de pair avec celle des troupes, ne doit

être que les quatre cinquièmes de la confommation d un

égal nombre de combatlans ,
c’eft-à-dirc, de 20,000,000.

Ainfî la confommation totale en blé fera , à raifon de

il livre de 3^,000,000 de livres, & celle de la viande,

à raifon d’une è liv. de 10,000,000 de livres par jour.

Donc, multipliant par 365^, on aura ,
pour la confom-

mation totale annuelle en blé, 12,784,000,000!. & en

viande, 3,652,500,000!.

La confommation moyenne de chaque individu feroit par

jour d’une livre & deux cinquièmes de blé , & de deux

cinquièmes de livre de viande ; & par an
,
de 5 1 üv.

de blé, & de 146 livres de viande.

La fécondé manière de déterminer la confommation

moyenne du blé & de la viande ,
eft fondée fur les regiftres

d’entrée des villes qui éîoient fujètes à des droits. Je me

contenterai, dans ce moment, de confidérer la confom-

mation de Paris avant la révolution, d'apres les relultats de

Lavoilîcr.
. / j

La confommation annueUc en pain y eft eftimee de

206,000,000 livres pefant , ce qui fait

autant en blé
zo6,ooo,ooo 1. p.

J ajoute la confommation du riz]

,

qui eft de
3,5oo>ooo

209,500,000 1. p*

A l*éoatd des légumes & fruits ,
le tableau n’en donne

pas la quantité, mais feulement le prix, qui monte a



AtjfoOjQoo lîv.
,

tanfîîs, que le prix total du pain eft d®
xo millions 600 mille liv., n'étant eflimé qu'à 2 f. la livre.

Si on pouvoit fuppofer la valeur^ nutritive des légumes

relativement à celle du blé proportionnelle à leurs prix

rerpeétifs
,

la quantité totale de légumes conforamée à.

Paris pourroit équivaloir à de tout le pain, ce qui en

£iit plus de la moitié. Mais comme il s'y confomme beau*-

coup de légumes & de fruits de luxe
,

qu'en général je

crois la valeur nutritive ides légumes & fruits moindre que

celle du pain
, à prix égal

,
je ne prendrai

,
pour leur va-»

leur repréfentative
,
que le quart du pain , c'eft-à-dire ^

51 millions 500 mille livres.

Ajoutant donc ce nombre à celui que nous avons trouve ».

on aura i 6 i millions de livres en blé pour la confommation*

annuelle de Paris.

La population de Paris étoit eftimée alors de ^00 mille

habitans. Divifant dcnc le noriibre précédent par celui-ci

on trouve 43 ^ livres pour la confommalion annuelle en blé

de chaque habitant de Paris.

Les mêmes réfultats donnent millions de livres de-

viande de boucherie, & 10 millions de livres, de poilTon..

Comme le poilTon eft à peu-près aulTi nouriffant que la viande,,

nous ajouterons ces x articles enfemble
, 100,000,000 livres.

J'y trouve enfiiite 78 millions d’œufs. Comme à prix égal,

& à nourriture égale
,

je crois qu'on préféreroit la viande,

aux œufs, on ne rifqueroit pas d'ellimer trop haut le rap--

port des œufs à la viande relativement à la nourriture
, en-

le fuppofant égal à celui des prix d'e ces deux objets. Or,
je vois par le tableau des prix, que la valeur des œufseon-
fommés dans Paris étoit de

3
millions f 00 mille liv. tandis

que celui de la viande étoit de;40 millions 500 mille liv. Le
rapport de ces deux nombres étant de i à 1 1,57 ..., nous,

fuppoferons en nombres ronds que les œufs tiennent lieu

d'-]^ de toute la viande, c'eft-à-dire, de .. .7,500,000 liv,.

Il refte encore à eftimer le laitage. Les réfultats qui me ,

fervent de guide , ne donnent que la confômmation du
beurre & du fromage

,
qui eft de 5 millions 850 mille livres

de beurre
j
& de x millions 600 mille livres de fromages

fecs , outre 414 mille 507 livres de fromages mous. Le
tableau des prix donne

,
pour ces deux articles réunis

, 7-

millions 700 mille livres
j

ce' nombre eft à celui du prix-

de toute la viande
,
comme i à 5,x^. ... En fuppofant les

Vàlcurs. nutritives proporiionnellcs aux prix ,
le beurre &ie.
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fromage confommés à Paris écjuîvaudroîent à 17 millions

1 1 mille livres de viande. J'obferve que ce poi is eft un
peu moindre que le double du poids réuni du beurre 5c

du fromage, lequel eft de 8 millions 874 mille 507 livres.

En ie fi.ppofani égal, on ainoit en nombres r.onds une

deml-liyre de beurre ou de fromage pour lequivalent d*une

iiv'e de viande , ce que je crois à peü-prçs juHe ,
d’après

d fférens renfeignemens que j’ai pris là-defTus.

Ajoutant donc enfemble ces trois fommes , nous avons

12,4 millions 611 mille livres de viande pour 600 mille

individus, ce qui donne 107,68 livres par tête.

Je viens maintenant à la t^oifième manière de déterminer

la confommation moyenne. Elle confîfte à eftimer la con-r

fommation de toute la France par fa produélion annuelle,

à la divifet par îe nombre total des habitans.

Les réfiiltats cités ci-deffus donnent pour le total, en
livres pefant de bié

,
fcîgle, orge

,
qui fe récoltent & fe

confommewt, non compris l’otge consommé par les ani-s

maux, 14 milliards; d’où retranchant le fisième pour les

femences, refle pour la confommation annelle de toute

îa France
,

11 milliards 667 millions de livres; ce qui étant;

divifé par z$ millions, donne par tête 466,^8 livres.

Comme cette confommation ne comprend que les grains

qui fe mangent en pain, il fau droit pouvoir y ajouter celle

des fruits & légumes
,

qui eft très - confîdérabîe dans les

campagnes ,
fur-tout dans les parties méridionales de la

anre. Nous lavons eftimee pour Paris à un quart de celle

: on peut préfumer que pour la France entière ,

être plutôt dans une plus grande proportion que
dans une moindre. En la fuppofant d’un quart, il faudroit

ajo* ter i r ^,67 lîvrcsà la confommation individuelle trouvée

çî-dffrus, ce qui la porleioità 583,:;^ liv*

mêmes réfultats, la confommation totale de

,
veaux, moutons, porcs, cft en livres de

T 1,400,000; ce qui ne donne que

456 livres par tête.

évaluation efl peut-être trop foible
;
car, dans îe

befiiaux confommés, il n’y a que 35)7,000 bœufs

îch-^s; oi
, je trouve

,
dans un i-nemoî’'e fur le

la France, imprimé en 1785), qu’il fe marque

annuellement h,280,600 cuirs de bœuf ou de vsche , fans

Ç9îp|îîer ceux qu’on ne f^titpas marquer pour en frauder 1®
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^

^roît
;
8c qu'on eftîme pouvoir être évalués au quart au moîn#*

I>e cette manière
,

la confommation des bœufs & vaches >

qui
,
dans l’évaluation ci-defTus, entre pour 3^i,éoo,oooHv,,

’devroit être prefque doublée. Mais ne Tachant pas quelle

confiance peut mériter i'auteur de ce Mémoire
, /e n*ofe faire

une telle torredion aux réfultats de Lavoifier.

Il faut ajouter à la confommation de la Viande celle du
fromage. Or je trouve

,
dans ces réfultats, que le nombre

total des vaches eft de 4,000,000.

D'un autre côté, je trouve, dans Tart de la fromagerie ,,

que le produit moyen eft d'un quintal & demi de fromage par

vache. En ne le fuppofant que d'un quintal
, on auroit en

fromage 400,000,000 livres; ce qui donneroit par tête

livres
,
qu'on peut regarder comme équivalentes à-peu-près,

à 32 livres de viandes.

Oji auroit donc en nombres ronds 80 livres de viande pour-

la confommation annuelle de chaque individu en France

fans compter les œufs
,
les poiflons , la volaille ,,&c. fup.

lefquels je n'ai trouve aucun renfeignement.

Voici le tableau des réfultats qu'on vient.de trouver.

Confommation annuelle moyenne de chaque individu

évaluée en livrespefaut de

D'après la ration des foldats

la confommation de Paris

la confommation totale de la

France*.

'^Bled.

511,3^.

435 -

583. îî-

VîanJe,

146.

207,68*.

80é..

De cette table fai déduit lafuivante ;r

A ^
1

D'après la ration des foldats . ,

.

« 57,
36’ 0,717f

la confommation de Pa-

ris » . . .

.

642,68. 0,6768.
la confommation totale

de la France 0,87^4.

La colonne A donne les fommes en lîvrcs'pefant de bled'
& de viande. ' ^

La colonne B donne les rapports du poids du bled à Isu

fomme des poids du bled& de la viande*.

D 4.
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La colonne C donne les rapports du poids de la viande à

la même Tomme.

La coionne A fait voir que le poids total du bled & de la

viande eft a-peu-près le même
,

d*après les trois évaluations,

La valeur moyenne eft de 654,46 dv,
,
qui ne diffère guères

de celle qui :éfulte de la ration des foldats ;
elle eft plus

grande que celle de Paris, & moindre que celle de toute la,

France , d’environ 10 liv.
,
ce qui ne fait qu’un foixantième

du total.

Ce réfultat me paroît digne de remarque.Il prouve que les

bomroes ont befoin en général d’un même poids donné d’ali-

mens, comme une efpèce de left qui dépend de la conftitu-'

lion humaine. La différence de nourriture ne confifte donc

que dans la diffci^te proportion du bled & de la viande ,

ou des autres alimens qui les repréfentent. Suivant la ration

des foldats
,
cette proportion eft de 7 à 2, ;

mais dans Paiis
,

ePe eft de 1 1 à I O ,
à très-peu-près

;
& dans toute la France ,

elle eft de 153 2 environ. Cette proportion eft la vraie

mefuredela pauvreté ou de la richeffe d’un état, puifque

c’eft de la nourriture que dépend elTentiellement le bien-être

des habitans. Pour augmenter'celui des Français , il faudroit

donc pouvoir augmenter la confommaticn de la viande ^

même aux dépens de celle du bled
;
la culture des prairies ar-

tificielles eft penf»-être le feul moyen de parvenir à un but fi

défirabîe : elle eft d’autant plus précieufe
,

qu’elle peut ac-

croître à la fois le produit des beftiaux & celui du bled
3
maïs

cet objet eft connu pour que nous r^ous y arrêtions iqj.

La conc?ufion qn’on peut tirer des réfultats que nous avons^

trouvés , eft que la France
,
dan? l’état ou eft fdn agriculture ^

fournit affezjde grains pour la cenfommation de fes habitans

mais qu’en beftiaux
,
elle n’en fournit qu’un plus de la moitié

de ce qui feroît néceffaire pour que chaque habitant eût une

aÜQn de viande proportionnelle à celle des foldaîs.



PREUVES ARITHMÉTIQUES
D E L A N É C E S S I T É

D’ENCOURAGER L’AGRICULTURE,

ET £abandonner
,

dans les temps ordinaires ,

Vapprovijionnement des grainst au commerce
~ libre. i

Par Antoine Diannyère , affocié de VInjlitut^national

;

lues à la clajfe des Sciences politiques & morales^ Le

J germinal, an

O N fait que dans les' temps les plus calamiteux
,
que

dans rhivcr de 17883 1785), le néceflàire le plus ftridtétoit

pour les pauvres de Londres, du pain de froment, dont on

avoit ôté le gruau & le fon
,
de la viande & de la bierre;

pour les pauves de Paris
,
du pain femblable & des pommes

de terre accommodées avec de la gra-fle
; & pour ceux de

Lyon , du pain, fcigle & froment
,
dont on' avoit ôté la fine

fleur, & ou on avoit laiiïe tout le refle.-

Ainfi le pain étoit une portion plus confidérable de la

fubfiftance du pauvre , à Lyon qu’à Paris
,

à Paris qu’à

Londres. J’appelle pauvres tous ceux qui n’ont point de

bien, & qui
,

foit à caule de leur âge, de leurs infirmités,

&c.

,

ne peuvent gagner les néceflités de la vie.

On fait enfin que le gouvernement anglais s’occupoît

peu des fubfiftanees de Londres
,

que le gouvernement
français s’occupoit beaucoup de celles de Lyon

, & encore

beaucoup plus de celles de Paris,

Examinons maintenant quels ont été
,

pendant 40 ans ,

• les effets des plus grands fdîns des goovernemens refpec-

lifs
,
pour approvifionner Paris que Lyon

,
Lyon que Lon-

dres
,
& du renchérifi'ement des blés

,
& fur la moitalité en

général à Londres & à Paris, & fur le nombre des malades

& des morts
, dans les Hôtels-Dieu de Paris & de Lyon.

J’aurois voulu pouvoir comparer diredement les mortalités

de Londres Sc de Lyon
j mais le citoyen JVlelTance, qui m’a
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fourni les faîts^, né fait mention ni des mortalités de Lyon,,

en général , ni du nombre des malades & des morts dans les.

hôpitaux de Londres.

Je divife ces 40 années en 4 époques, de lo années

chacune
5

je réunis les 5 années ou le bied a été le plus cher^

les mortalités en général, dans les mêmes années, pour les

villes de Londres & de Paris
,
& le nombre des malades Ôc

4es morts, aufli dans les mêmes années aux Hôtels-Dieiï

^e Paris & de Lyon. Je trouve qu’à Londres, l’excédent

dans le prix des grains
,
né préfente pas toujours un excé-

dant de mortalité
;
qu’à Paris

,
il en préfente toujours un

j

& qu’à Paris & à Lyon , il offre toujours un excédent de
malades & de morts dans leurs Hôtels-Dieu

j & j’en forme
le tableau qui eft à la fin de ce mémoire*

En formant enfuite un excédent commun de l’excédent

du prix du blé
> pendant les cinq années oii il a été le plus

haut, fur celui des cinq années ou il a été le plus bas, 8ç

un excédent commun de chacune des quatre années où il a

été le plus haut
,

fur celui des quatre années de la même
période où il a été le plus bas

, on trouve que le premier

a été à Londres
, 0,1 7 5:'^ à Lyon

, 0,3 ix
j

à Paris ,

Et le fécond à Londres
^
o,7z^

j
à Lyon

, 0,708 j
& à Paris

,

1,^37. Or, comme dans tout pays, dont la profpérité eft

progreffive, le malheur des ouvriers ne dépend pas du haut

prix des grains
,
mais des variations dans leur prix , il s’en-

fuit que les ouvriers de Londres, plus que ceux de Lyon,
ceux de Lyon

,
plus que ceux de Paris , fe font pro-

curés, à cet égard, les néce/fités de la vie 3
or, comme les

gouverne mens refpeéflfs s’occupoient plus des fubfiflances

de Paris qne de celles de Lyon, & de celles de Lyon que
de celles de Londres

,
il s’en fuit qu’à la longue

,
les foins

des gouvernans, pour procurer des fubfiftances, ont pré*

eifément dss effets contraires à ceux qu’ils fe propofent. J

En formant pour les mortalités en général, un excédant

femblable à ceux què l’on vient de faire, on trouve qu’il y
eu à Londres plus de morts dans les années où le blé a

été au prix le plus bas, & que cet excédent eft 0,007 3
mais

comme Paris nous préfente conftamment, pour les cinq an-

nées de chaque période où le prix a été le plus haut, un

excédent de morts
3
mais comme Lyon

,
pour les mêmes cinq

années
,
nous préfentje cenftamment un excédent de malades

de morts, & l’événement, qui pendant longt-terogi^
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'
• V

e{i arrivé à îa fuite d*un autre, doit en être regardé comnift

Teffet, fur - tout lorfcju'on faifit aifémcnt le chaînon qui

les unit, & que Ton explique avec la même factlité Tex-»

ception
,
je me contenterai de dire : « Surpaffbns le peuple

«chez lequel toutes les parties de Tagriculturc font fi fio-*

«riffantes qu’il n'eft pas fenfiblement aflfcété par la difette

»d’une denrée de première nécafiité. »

L’excédent des mortalités de Paris
,

en général
,

eft

alors 0,11^ J
ainfi

,
en appelant n un excédent quelcon-

que dans le prix des grains, l’excédent de la mortalité, à

Paris fera*—--r—
‘

.
'

4,7562.

En fefantla même opération furies cxcédens des malade^

& des morts , dans les Hôtels-Dieu de Paris & de Lyon

,

rcxcédent commun fera à Paris
,
pour les malades

, 0,2 zz ,

pour les morts
,
o, 1 62 ;

à Lyon
,
pour les malades

, 0,067 »

pour les morts
, 0,101, & la formule

,
pour le premier ex-

cédent , fera pour le fécond , pour le troi^

Ainfi
,

le même excédent dans le prix du bled
,
aug-

tnentoit à l’HôtcI-Dieu de Paris, le nombre des malades,

dans une proportion bien plus forte qu’à celui de Lyon
,

& le nombre des morts dans une proportion guère plus

forte, quoique l’Hôtel- Dieu de Lyon fût bien moins in-

falubre que celui de Paris. Il s’enfuit que
,

pour les in-

dividus peu fortunés, il vaîoit beaucoup mieux vivre dans
ùne ville où il y avoit des manufaélures même d’un débit

variable, & où le gouvernement fe mêloif moins des grains,

que dans une ville où il y avoit moins de roanufaélures, plus

de rcllcurces en apparence, & où le gouvernement fe

mêloit plus des grains. Il fuit enfin de ce que les maladies
occafionnées par le même excédent

,
étoîent plus mortelles

à Lyon qu’à Paris
,

qn’il faut tellement encourager toutes

dies parties de l’agriculture, que la fubfiftance du pauvre fe

compofe nécelTairement de plufienrs éléaieris
,

parce qu’a-

lors l’excédent dans le prix de l’un ou, ce qui cft la même
chofe, îa même privation dans la confommation de l’un

d’eux
, produira un effet moins funefie

,
& finira comme à’

Londres, par n’en produire aucun. Suppofons que la dif»^

^euîtç des arrivages pu la fufpenfipn des Uavauxj ou upq



A Londres,

Pain. . ,

.

Bouillon

( )

mauvaîfe récolte , ou toute autre caufe ,
faffe même dou-

bler le prix des grains; fi la fubliftance des individus qui

n^avoient que le ttiiétc néceffaire eft

Pain o,f

Viande 0,3

Pierre. o,^

Pain

Viande ou

légumes o,x

Alors leur privation eft à Londres 0,15 y à Paris

à Lyon 0,45 ;
la première peut être fupportce, la fec<

ne le peut pas, la troîficme le peut encore moins.

Enfin
,
l’excédent dans le prix des grains doit avoir une

influence fur les maladies & la mortalité de Tannée fui-

vante; je ne Tai pas calculée. Il me fuffit de vous avoir

montré avec précifion qu’il ne produit aucun effet à Lon-
dres , & qu’il en produit à Paris & à Lyon

,
qui font d’au-

tant plus funefles que le gouvernement fe mêle plus des

grains, que la ville eft moins ouvrière & que le pain eft

plus le principal élément de la fubfiftance.

Je ne tirerai de ces faits , ni contre Tancien gouverne-
ment, ni contre ceux qui ont approuvé & adopté fes prin-

cipes d’approvifionnemens, les conféquences même les plus

naturelles; je vous dirai : » Puiffentles funeftes leçons que les

»fai(s nous donnent, n’être pas perdues pour nous ! Cher-
))chons avec foin , les encoufagemens qu’il faut donner à
»Tagriculture

;
occupons-nous des moyens les plus propres

»à hâter le moment où Ton pourra abandonner les apprik^

»vifionnemens au commerce libre. »

Voye\ le tableau cï- contre^
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à

63.1.

0,286.

,

\

0,556

ê
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